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L’avion de chasse le plus 
rapide du monde 


Dans l'appareil Focke-Wulf Pw 190, 
ei qui a deja fait la preuve de sa 
superiorite au cours de nombreux 
combats a6riens dont il est sorti 
Yalnqueur, la Luftwaffe a acquis un 
„nouvel avion de chasse de ia plus 
gr grande puissance 


Reportage Ulnste6 dans co namero 
a "SR; Photo: PK-Luftwale 









Prtout 0% es destroyers Messerschmitt decouvrent Yennemi, ils foncent sur Iui. Transports loundement 

charges et navires marchands doivent aussi subir leurs attaques. Notre illustration montre deux cargos 

sovitiques jaugeant ensemble 3.750 tonnes, qui, s’&tant &chouds apres une attaque, ont &i£ pris dans les glaces. 

L’avant du vapcur de gauche manque. En haut, ä droite: Un essaim de destroyers, avec leur originale « peinture 
de guerte + qui reprösente une gu&pe, vole & la rencontre de "’ennemi 





Epouvantables sont les effets d’une attaque en vol rasant, & laquelle ni 
hommes ni b£tes ne peuvent gu&re &chapper 


Reportage Mut du correnpondant de gucrre Georg Haller (5), phosoe du 
oorrespondant de guerre Baycı (1), Luftwafke (1) 


A gauche: Un Me 110 en chasse sur les routes. La plus grande atten- 
tion dans la surveillance des colonnes avangant sur la piste, une science 
parfaite du maniement de l’avion, une grande-exp£rienee du vol A 
basse altitude et une audace t£meraire, telles sont les qualits qui 
distinguent particulierement Y’avisteur de destroyer 
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L? metzise de Tair dans Tespace sovikique Ds <bies particulitrement intressantes pour 
ii aux Allemands. Les ü, les ce sont les trains de transport 

qu’ils d&molissent 4 coups de bombes et d’armes de 
bord, infligeänt chaque fois une lourde perte & 





Vantages, comme cette machine soviftique quia&i£ l’ennemi, car le materiel de ravitaillement dont les 
ns attaquse par une « Guzpe + et qui s'abaten flammes premiäres lignes ont un urgent besoin se trouve 
beusc dans ia vide ainsi perdu sans remission. 
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PK T® commandant vient de rentrer d’un rald. Les pilotes ont annonce que leurs 
machines sont intactes. Le commandant raconte britvement les p£ripeties 
de l'attaque: dans le bois au nord de R., il a demoli des emplacements de batterie, 
«bousill6 » un village .. .« Semper idem!» C’est toujours son dernier mot, mais 
seulement depuis la campagne & l’est. Toujours la m&me degoätation, et ga depuis 
des mois. Toujours rien que des colonnes, des villages, des villages et encore des 
villages. Toujours faire sauter des cabanes pleines de vermine. Quand, de par tous 
les diables, retrouverons-nous de vraies cibles pour stukas? L’un derriere l’autre, 
les aviateurs emmitoufles dans leurs &paisses fourrures trottent vers l’abri. Ils 
ne sont pas de la meilleure humeur. Le froid est atroce. Sur l’&troit sentier qui mene 
a l’abri apparait soudain un tel&phoniste: «On vous demande & l’appareil, mon 
lieutenant, je crois qu’il va encore se passer une sacree affaire-aujourd’hui! » Tous 
se regardent d’un air triomphant et se mettent & courir. 
Et la voici, la « sacr&e affaire »: Sept tanks sovietiques lourds ont enfonce nos lignes; 
ils sont suivis d’infanterle. Sept tanks contre sept stukas. Tous se hätent vers les 
machines. Les«rampants» ont ä peine termine d’accrocher lesbombes que lespremiers 
moteurs se imettent dejä A vrombir. Dans un poudroiement de neige, les stukas 
au museau pointu s’&l&vent et disparaissent dans la brume que dore le cr&puscule. 
Nous glissons dans le ciel ä 2000 mätres d’altitude. Le commandant, la carte sur les 
genoux, se dirige, tAtonnant lentement & travers routes, bois, blocs de maisons en 
flammes, vers le it qu’un petit cercle au crayon rouge designe sur sa carte. Oui, 
on peut dire qu’il sait se reperer, notre Maxim, notre commandant. Si on lui disait: 
« Trouvez dans le secteur XY un pou en train de se gratter l’oreille », il letrouverait, 
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‚Sept contre sent 


Le trois-centieme raid d'un commandant d’escadrille 
d’une escadre de stukas / Parle correspondant de guerre W. Thaler 


c'est sür! Lä-bas, un village envole vers nous d’enormes 
bouffees de puanteur. Le commandant fonce dans sa 
direction. L’a.a.a. tire. Et tire bigrement bien. Hourrah! 
Un pou! Un pou gros et gras tapi dans la neige.... il doit 
faire dans les cinquante tonnes. Od sont les autres? 

Le commandant pique deja. Toute la horde le suit, comme 
un ouragan. Machine et bombe se söparent. Comme tire 
par un invisible fil, le point noir s’abat vers le gros scarabee 
camoufl& de blanc. Une inoffensive petite fleur de feu 
s’&panouit, rouge sombre, sur le couvercle du tank, breve 
comme le tressalllement d’une paupitre. Puis un «rrroum » 
retentissant, et la detonation monte jusqu’ä nous. On sent 
physiquement le terrible choc. Et lä oü le pou se trouvait 
encore quelques secondes plus töt, bee maintenant un cratre 
noir ... Mais soudain, Agauche de la route, ä peu de distance 
derriöre le village en flammes, nous apercevons les six autres. 
Bien camoufles, ils se tassent dans la neige et tirent avec 
furie sur le village voisin. Les bolchevistes dans leurs 
cercueils d’acier Ignorent encore la presence de sept stukas 
au-dessus d’eux. Notre essaim s’abat du haut du ciel, le 
commandant en t&te. La brume s’eclabousse de nuages de 
DCA de tous les calibres. Personne n’y fait attention. La 
«lourde » du commandant se detache du fuselage, et, 
decrivant un bel arc de cercle, s’abat au plein milieu du 
groupe de tanks. Un enfer se dechaine. Et tandis que les 
stukas reprennent de la hauteur pour s’elancer de nouveau 
a l’attaque, l’infanterie, en bas, tisse un filigrane de traces 
lumineuses au-dessus de l’entonnoir sombre et fumant que les 
bombes ont ouvert dans le blanc immacule de la neige. 
Trois tanks s’efforcent encore de ramper lentement hors de 
cette tache noire. L’un pue. Impitoyable, le commandant 
fonce sur eux. Des plaques d’acier volent en l’air, des hommes 
fuient dans tous les sens. Une pluie de sillages lumineux 
s’abat sur eux et sur les fantassins sovietiques qui, masses 
entre les colosses, attendaient le moment de passer ä l’assaut. 
Dans la confusion generale, undes tanıks a r&ussi ä s’approcher 
‚du bols protecteur. Mais le dernier de notre groupe a encore 
une bombe. Inebranlable, il reprend de la hauteur. On 
dirait qu’il prend son &lan. 11 pique, et sa dernitre bombe, 
comme tirde par un almant, s’abat avec une precision 
fantastique sur l’&norme scarabee. Tourelle et chenilles 
volent en &clats comme des bouts de papier carbonises. 
Sept scarabtes geants gisent sur le sol. Cette fois, c’tait 
autre chose que les sempiternelles attaques contre des huttes 
delabrees. Des fantassins, en bas, nous adressent de grands 
gestes qui manifestent leur joie. Nous agitons la main dans 
leur direction. Quelqu’un se met ä chanter dans.le t&l&- 
phone, sur un air de marche « Trois hourras pour le comman- 
dant de la Neuvieme... qui accomplit aujourd’hui son 
trois-centitme raid! Tous reprennent en choeur. Tous 
adressent des signaux & leur commandant, Celui-ci rit et 
les menace du doigt. Semper idem ... 


Mustrations: H. v. Medvey 














les rudes combats defensifs qui sc sont deroulds sur le front oriental, 

les parachutistes allemands se sont constamment distinguds par leur courage 
et leur audace,‘ Aprös un combat acharn pour la possession d'une localite, un 
soldat grievement bless£ est ramen€ en traitneau vers l’arriöre, ä travers le village 
d&jA occupe a moitie. — En bas: Un groupe s’cst mis ä couvert derri£re une ruine 


jans une terme demolie au cours de latta- 

que, un parachutiste a captur€ un superbe 

og. Ce sera, Pour Ini et ses camarades, une 
diversion bienvenue au menu ordinaire 


Reportage illusre du correspandant de guerre 
Pirath (PBZ 3, Atlıı, Wbı) 


[L&, parachutistes sont aussi devenus de bons 

skieurs. Apres une reconnaissance fatigante 

et dangereuse, la patrouille a rempli sa mission, 

et prend maintenant le chemin du retour 

travers l'immense plaine enneig6e qu'assombrit 
Yapproche de la nuit 


arcons 


Paracdhutistes en action 








Fin 
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dans les combats 


Focke-Wulf Fw 190 


intervient 
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üe avant et arriöre. La forme courte, presque trapue, qui ne manque pourtent pas 
d’ägance, assure & Vavion un excellent &quilibre, ct lui confere, maigre sa haute 
vitesse, la trös grande maniabilit€ qui joue un röle essentiel dans les combats en virages 


A droite: En route vers les lignes ennemies. On tend encore au pilote quelques acoessoires 

de 1’&quipement pour cas de naufrage, que chaque aviateur mis en action sur Ia cöte de la 

Manche emporte. toujours avec ui. Les formations de chasse sflenandes ont regu, dans le 
Pw 190, une arme nouvelle conforme i Ice intbranlabie esprit d’oflensive 





41 er Li 
Lile assıege 
Malte sous la grä@le ininterrompue 


Par le capitaine Wilhelm Rossbach 


> plus puissante place-forte britannique qui est, assurement, aussi la base 
aerienne et navale la plus moderne de l’Angleterre dans la Mediterrande, A 
savoir l'ile de Malte a &t& jusqu’ici plus de 2.000 fois alertee par les sirenes. Plus de 
deux mille fois la population de l’ile, qui compte plus de 200.000 habitants, a te 
obligee de se refugier dans les abris creus&s pour la plupart dans d’&pais rochers, 
L’ile a &t& jusqu’ici Vobjet de plus de 2.000 attaques des aviations allemande et 
italienne. Et Malte existe encore? k 
Si l’on consulte une carte ä grande &chelle, on constate tout de suite que cette Ile, 
situee & l’intersection de la Mediterrande occidentale et de la Mediterrane orientale, 
a une superficie tr&s considerable, soit 246 km carres et qu’avec les iles de son voisin- 
age immediat, elle repr&sente une superficie totale de 316 km®. La carte nous revle, 
en outre, que du Nord-Ouest au Sud-Est sa longueur est de 27 km et de l’Est ä 
l’Ouest, sa largeur, de 14 km. Ce ne sont lä que des mensurations moyennes, car 
V’ile rocheuse est profond6ment decoupee et s’elöve & pic jusqu’& 100 mötres au- 
dessus du niveau de la mer; les montagnes de l’interieur ayant une hauteur maxima 
de 240 mötres. 
Quant & la position strat&gique: les Britanniques ont fait de I’ile, qui, depuis les 
guerres napoleoniennes, est en leur possession, une des places-fortes les plus puissantes: 
du monde. On reconnait le caractere exceptionnellement favorable-de.sa’position, 
quand on jette un regard sur une des cartes de navigation de la ‘Mediterrane. 
Presque-toutes les grandes lignes en direction de l’Orient passent par Malte. Malte 
etait le lieu de contröle de presque tout le trafic maritime en Mediterrane, par le 
fait qu’elle dominait la route de la Sicile. C’est de Malte que devaient &tre coupees et 
dtruites les voies de liaison de I’Italie avec l’Afrique et la Libye et — last not least 
— avec l’Albanie. C’est sur la base aerienne et navale de Malte que Churchill fondait 
toute sa strategie mediterrandenne. C'est de lä que devait partir l’attaque contre la 
Libye et ensuite l’Italie attaquee & son tour et battue! Les techniciens militaires 
britanniques raisonnaient comme suit: apr&s qu'on aurait interrompu les liaisons de 
la metropole italienne avec ses colonies africaines, on andantirait la flotte italicnne 
et on arröterait toute navigation cötiere; on pourrait ensuite, sans grande difficulte, 
; assaillir l’Italie et la battre de fagon decisive. Le point de depart de ces operations 
E devait &tre Malte, ä laquelle incombait, d’autre part, la täche non moins importante 
E' depit de la resistance desesperte de la D.C. A., les formations de combat et les Stukas non seulement de maintenir, en tant que base navale, la domination de l"Angleterre | 


de l’Axc attaquent sans repit les objectifs commandes, dans l’ile de Malte. Notre cliche p tie de F’aviation britanni 
Teörene des arloas kailkine de ange u Cana Z vH ia dei o; line sur les flots, maisencore d’assurer la suprematie de l’aviation britannique,sans parler 
d’Alcione (aleyons) — au moment oüı ils lancent leurs bombes 





de la mission, d’une importance decisive, de garantir le ravitaillement du proche 
Orient et des forces combattant en Afrique. 





” en Apres avoir regarde un instant la carte, on devra bien avouer que lasituation geogra- 7 
” A phique de Malte favorise extraordinairement l’accomplissement de ces täches 
S multiformes et strat&giquement si importantes. n'y avait, au monde, aucune 
J “' base navale et a&rienne r&unissant des &l&ments si incomparablement avantageux 
en ” au point de vue militaire (nous disons:; «il n’y avait », car nous morıtrerons plus 





(C’t ainsi que Ia population de Malte passe Ia plus grande partie de ses jours 
et de ses nuits. Trente de ces immenses caves multi-s6culaires creusees dans 
le rocher lui offrent un abri contre les attaques a£riennes ininterrompues de 
V’Axe contre les objectifs militaires de la forteresse insulaire. A gauche un dessin — 
emprunte & un periodique anglais — representant une attaque destruc- 
* tive contre La Valette. Vue transversale d’un abri collectif souterrain 





e par les avions 


des bombes des aviations allemande et italienne 


loin pourquoi, au cours de la guerre, Malte a perdu et 
devait perdre de son importance). Constatons tout 
d’abord que les Britanniques, utilisant "les avantages 
topographiques exceptionnels de Malte, en avaient 
fait une place-forte toute moderne. Dis avant la 
guerre I’ile possedait une garnison relativement nom- 
breuse, et, au cours de la guerre, on a continue & ren- 
forcer considerablement les installations militaires. 
On ya, notamment, construit de nouvelles bases pour 
sous-marins, agrandi les champs d’aviation dejä 
existants et on les a complet&s notamment en creusant 
& la dynamite des hangars dans les rochers. On a 
renforce la D.C. A. par de nouvelles batteries du plus 
groscalibre et augment& lenombre descanons de marine 
dans les differents ouvrages fortifits. Avec une in- 
contestable habilite, on a r&ussi & camoufler dans la 
plus large mesure les diverses Installations. 

Les objectifs d’attaque les plus importants, c’est-A-dire 
les points les plus dangereusement exposes et de l’im- 
portance la plus capitale au point de vue militaire de 
Malte nous sont dejäa connus par les communiques du 
Haut Commandement de l’armee allemande. Les 
objectifs principaux des aviations allemande et ita- 
lienne sont la base navale de La Valette, les arsenaux, 
les docks et chantiers geants construits avec l’argent 
paye par l’Allemagne en vertu du trait& de Versailles, 
les ateliers de r&paration, les chantiers de sous-marins, 
les installations de ravitaillement, les r&serves de 
combustible, gazomätres et re&servoirs hydrauliques, 
abattoirs, &tablissements frigorifiques, depöts de 
charbon. En outre — pour citer encore quelques 
‚objectifs maritimes: les bases de mouillage de sous- 
marins et les fabriques de torpilles dans le golfe de 
Marsa, le depöt de torpilles de Calafranca dans le 
Sud de I'le. Citons encore, comme objectifs d’attaque, 
les acrodromes de I’Tle: Halfar, Luca, Gudia, La Venezia, 
Micabba et, naturellement aussi, les positions de D.C.A. 
et autres fortifications, telles que celles de Floriana 
sur la p&ninsule de Senglea, les casernes du Fort Rocca, 
4 l’Est de Vittoriosa. 


Cette courte &numeration des objectifs qui « valent » 
d’tre attaques par les aviations de l’Axe d&montre 
dejä le soin avec lequel ont &t& construites ces installa- 
tions de si vaste envergure, inspirdes des principes les 
plus modernes. A cela s’ajoute (ou plutöt s’ajoutait) 
le grand avantage, pour Malte, d’®tre couverte par une 
zone d’approche exceptionnellement favorable et süre, 
A savoir la surface infinie de la Mediterranee. On sait, 
en effet, que la terre ferme la plus voisine est la Sicile, 
A une distance d’environ 180 km! L’lle de Malte tout 
entiere a donc &t€ amenagee en une forteresse for- 
midable, presque inexpugnable, de la puissance de 
laquelle dependait, comme nous l’avons dit, l’ensemble 
de la strategie anglaise en Mediterranee. Gräce & cette 
base, les dirigeants de la guerre britannique croyaient 





















































fortifications qui remontent, en partie, 

& l’&poque des chevaliers de Malte. Un 

sixiöme de la population de Malta habite 
La Valette (voir notre cliche) 


‚Carten : Trester (Scherl), Photos : avistion 
halienne (1), Möller & Sohn (Techien 1) 


Yoir came: Longu'en 1798, Napolton, 
Campagne 





See nee regen 
l'ouverture du Canal de Suez (1869) 
Malte acquit une valeur cstimable 
et base navale 
conduisant 
en Afrique et en Asie orientale, C'est 
seulement depuis que Y'ile de Pantelleria 
est devenue une «Malte italienne » qu'un 
vent dangereux a commenct & souffler 
‚sur cette route maritime anglaise 







pouvoir s’assurer une superiorit€ aerienne et navale 
incontestee sur cette mer. 

Nous avons dejä discute la question de savolr si mainte- 
nant — aprös 2 ans et demi de guerre et eu &gard 
aux variations rapides des necessit&s militaires, au 
developpement non moins rapide de la situation et 
aux modifications, devenant tout ä coup necessaires, 
de la mise en action des armes — Malte pr&sente encore 
les conditions que requiert le d&veloppement de cette 
place-forte en Mediterrande. 

Depuis des mois, l’ile est assiegee par les formations 
ariennes allemandes et italiennes, avec cette methode 
et cette uniformite que reclame essentiellement un 
siege de cette espöce. Remarquons, & ce sujet, que, 
pour la premiere fois dans l’histoire de la guerre, une 
forteresse maritime est attaquee par la voie des airs. 
Depuis des mois, les installations militaires de I'lle 
son exposees ä la greie des bombes lancees par les 
escadrilles du General Feldmarschal Kesselring. C'est 
& feu roulant que sont lances de jour et de nuit des 
milliers et des milliers de bombes de gros ou tr&s gros 
calibre. Les degäts causes sont tels que cette base a 
perdu de&ja une partie considerable de sa valeur pour 
la Grande-Bretagne. 

Les enormes dommages caus&s aux installations du 
port et aux champs d’aviation ont fait perdre & Malte 
une tr&s grande partie de son importance comme base 
atrienne et navale, surtout comme point de depart 
d’operations offensives. Les coups formidables port&s 





lequel, au cours des 

jportants. Des forts puis- 

et surtout un formidable 

rescau de D.C. A. Si ip ur Ang dn oda 

#’ecroulent de jour en jour sous la grele ininterrompue des 
bombes allemandes et italiennes 
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Alerte! Alerte! 


Dans un emplacement d’artillerie antiaerienne ä l’est 
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dans toutes ces manauvres une extraordinaire sürete 


lerte! Mot magigue pour les canonniers de Yaaia. 


Repmemnge Mint 
de oorespamdanı de gusrre Gebauer (Wb) 


machines ennemi 
bene (le nen douen pa encore du en Farce 
bien vis& qui va les accueil 


A gauche: La vigie aerienne secıeur 
qu’elle est charge d’observer. he Vrdeiatget 
appelt ses 4 leurs 


Cidessous: Tandis que ia vigie atrienne transmet 
des machines ennemies, 
Ics canonniers se prpasent. Ieproger I peemliens 





Ce et eravates sont des « moyens d’embellisse- = HE Spacer om send LOFnoss A drolic) Mercödes, 


ment +, aussi Vadjudant du service d’habille- Conchita, Carmen, Juanita, et beaucoup d’autres 
ment les garde-t-il comme un vrai cerböre. Le ont &erit. Le + DonJuan + de Ia compagnie 
amarsde 


Spagnol a pourtant r&ussi & l’attendrir & Iui sul toute une montagne de lettres 


Une joum6e avec les camarades de 


«'escadrille a6rienne bleue » 


(Chaque fois que de Houveaux volontaires de + Vesca- 

drille a£rienne bleue + arrivent pour lutter fraternel- 
lement avec les hommes de l’aviation allemande contre 
ennemi mondial boicheviste, les premiers jours sont 
tout remplis de nouvelles impressions et apportent 
mainte surprise amusante. Nos illustrations montrent 
avec quelle rapidit@ les camarades de la peninsule 
ibtrique se familiarisent avec leur nouvel entourage 


‚Auerefois, il donnait son 
linge & laver, aujourd’hui 

il le lave lui-meme, mais avec 

des installations aussi prati- 

ques, le travail est fini en 
un rien de temps 


Proton des correspondants de guerre 
Nagel (5), Schuhmana (3) 


Gi, :omt des alogons, ca? 
Et nousdevons les porter? 
Les piöces d’habillement in- 


tous ont dEjä constat£ & quel 

point elles sont pratiques pour 

les conditions qui rögnent en 
Allemagne 
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Ballons de barrage 


Bu 


L.: Mbrime ae balons » magnaneric. 

a ee ME EEE ie 

&normes enveloppes peut ainsi &tre obtenu sur les lieux 
m&mes 


malss adrolien sont eomstammiment oocapten A 


pisser 
les cäbles de retenue, ce qui doit &tre effectue avec le plus 
grand 


Drpris tongtemps, 1a femme allemande accomplit un travail de guerre " 
dans presque toutes les branches de industrie d’armement, 
La fabrication de ballons ä hydrog&ne est un travail convenant particulitrement 
aux femmes, qui y sont, pour cette raison, employ&es en tr&s grand nombre. 
Notre reportage illustre donne un apergu de ce vaste domaine d’activitt 


er ee 


ve nee 


STH 


Photos: Hanns Tschire 


A gauche: ee rer, in. r, les ouvrires contrölent les sangles de renforcement et n&parent 
ies endroits L’ingfnicne diigsent sarveile cr uaeall kopommn 









Comme un troupeau de baleines, les &normes ballons, gonflds pour ’essai, 
se tiennent en files dans l’air. — Apres avoir + pass€ ’examen +, le ballon 
degonfle (ci-dessous) cst roul€ et emball€ dans une caisse 
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Pour gonfler les ballons, voici d’innombrables bon- 
bonnes d’hydrog&ne, dont le contenu donnera sa forme 
& Venveloppe encore flasque 





Q Vingenieur a verifi les coutures des panncaux 

de renforcement, on colle les sangles qui conferent 

une plus grande resistance 4 V’enveloppe extericure du 
ballon 





Coup d’eil dans l'immense hall, oü l’on proctde au dernier examen des ballons termines 


L’adion et les exploits 


anoblissent !’'homme 






'alime 


L’essence d’aviation, et ce 
























Gnpitaine SPIES t 


E: i de son hirolque \ 
devouement dans ia lutte pour | 


Gapitaine ZEMEKY 


Comment ils ont gagne 
la croix de commandeur 


U a trouve entretemps dans une mort berolque 1% 


'accomplisserment de 
sa vie de soldat. — Le capitaine Dr. Kupfer, commandant d’escadrille | 


dune escadte de stukas, a coult un croiseur britannigque dans 


sovittigque devanı Kronsiadt. — 


in combats 
plus de 300 raid, kui et ses &quipages 
&clatantes qui ont souvent döcide du sort de la bataille. — Payan 
compter de sa personne, le lieutenant Lotze, chef de batterie 
A illerie antiatrienne, a apport€ aux troupes de 


de bombardiers piqueurs, 


Stepp, u 
©st un des plus vicux aviateurs de stukas, et a accompli jusqu’ä prisent 
ie ion de tanks et de colonnes ennemis, il a 


Lakesch, pilote 
deux fois derrire le front et deux fois, hi et son &quipage sont parvenus 
A se frayer un chemin A uravers les lignes ennemien. Ses artaqucs de 


nwit neperdes contre une usine d’aviation ennemie ont 


ment eficaces. — Au cours de plus de 370 rids contre l’Angleterre F 
regen len 


pilote dans une 


sous le feu le plus 
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es vraies r&volutions, celles qui ont transforme de 
fond en combie la vie des hommes, ne sont pas 
toujours celles qui se trouvent consignees dans les 
livres d’histoire. Qu’un roi en renverse un autre, om 
qu’une province soit annex&e par tel ou tel Etat, cela 
ne change pas grand’chose au style de l'existence. La 
mise en service de la premiere machine & vapeur, deux 
cents ans plus töt, est par contre un fait qui a exerc# 


monde. A cette &poque, la force musculaire humaine 
ou animale fut definitivement &liminde de la grande 
Toncurrence des &nergies. La decouverte qu’un mor- 
ceau de charbon peut non seulement donner de la 
chaleur en brülant, mais aussi fournir un travail 
pratique et utile, a completement r&volutionne l’uni- 
vers. 
Nous nous sommes depuis lors trop accoutumets & 
cette possibilit€ pour nous en repr&senter encore toute 
ia portee. Nous avons appris ä penser par matieres 
premitres, et nous savons depuis longtemps quel röle 
determinant les «sources d » jouent dans 
l’&conomie moderne. L’&vidence du mot c&löbre d’un 
homme d’Etat: « Sur une vague de petrole nous avons 
nage vers la victoire » nous saute imme&diatement aux 
yeux. Et pourtant, il n'y a pas plus de cinquante 
ans que les moteurs ä combustion ont entonne leur 
chant sonore. Et il vaut peut-&tre la peine de s’ex- 
pliquer pourquoi les combustibles devaient avoir une 
action si r&volutionnaire, en quoi consiste leur po- 
sition-cie, et comment ils accomplissent leur travail 
important. par quelques chiffres. Un 
kilogramme d’essence fournit en brülant environ 
10.000 calories, ce qui correspond ä environ 16 che- 
vaux-vapeur pendant une heure. Si l’on songe qu’en 
service continu un cheval vivant ne fournit pas plus 
de 0,5CV, on comprend exactement l’importance de 
ces chiffres. En fait, l’essence est plus riche en nergie 
qu’un puissant explosif; la difference reside uni- 
dans le fait que l’explosif detone en queiques 
fractions de seconde, tandis que l’essence prolonge sa 
combustion sur un espace de temps beaucoup plus 
long, qu’elle agit done par une lente pousste et non 
par choc brutal. Et si l'on demande de quelle ma- 
nitre une energie donnde peut &tre transmise avec le 
minimum de poids, on apprend que c’est l'essence qui 
V’emporte de loin sur ce point. 60 grammes d’essence 
contiennent suffisamment d’&nergie pour fournir 
pendant une heure un rendement de I CV; si on 
parvenait & construire le «moteur & explosif #, dont 
‚des inventeurs ont r&ve et r&vent encore aujourd’hul, 
on devrait employer pour le m&me rendement 300 gram- 
mes d’explosif, c.a.d. cing fois davantage; et si enfin 
‚on voulait utiliser comme force d’impulsion celle d’un 
mouvement d’horlogerie & ressort, celui devrait peser 
30.000 kilogrammes, pas moins. On voit donc l’im- 
mense superiorit€ des combustibles liquides, les- 
quels, surtout dans l’aviation qui I&sine sur le moindre 
gramme de poids, ne trouveront pas de sitöt de con- 
cürrents serieux. 
Tel est le «panegyrique de l’essence » que fait le 
theoricien. "Mais I'homme de la pratique, le construc- 
teur de moteurs, intervient aussitöt pour verser de 
leau dans le vin de notre enthousiasme. «Tout cela 
est tr&s joli », dit-il. «Mais premitrement le meilleur 
moteur ne parvient möme pas ä tirer de l'essence 
plus du quart de l’&nergie qu’elle serait capable de 
fournir. Deuxitmement, l’essence ne livre pas cette 
‚energie de bon gre, mais tend & toutes sortes de per- 
fidies, comme par exemple au «cognement », pour 
n’en citer qu’une. Et troisitmement, l’aviation 
precisement pose toute une serie de problömes sp&ciaux 
qui viennent rendre notre täche beaucoup plus diffiile 
que celle du constructeur d’automobiles, par exemple.» 
Voyons donc & quel point ces plaintes sont justifiees. 
A cet effet, il nous faut considerer brievement le sort 
que subit le combustible dans le moteur. Il est suf- 
fiamment dramatique. Comme on sait, le cylindre 
doit tout d’abord &tre empli d'un melange de com- 
bustible et d’air, lequel doit &tre comprime, puis 
allume. Autrefois, on faisait aspirer air et combustible 
par le moteur Iui-mtme par Pintermediaire du car- 
burateur. Dans nos groupes motopropulseurs moder- 


ses effets jusque dans les moindres recoins de notre 











nt du moteur 


qu’il faut savoir &ı son sujet / Por le Dr. Paul Karlson 


U 8 


r 


+ 
g 





nes, l’air est d’abord surcomprim& afın que, m&me 
aux grandes altitudes, le moteur en regoive encore 
suffisamment pour «respirer », et le combustible est 
Injecte & laide d’une petite pompe. Le proc&de d’in- 
jection possöde d’importants avantages, il est notam- 
ment r&fractaire au givrage. Mais on congoit imme- 
diatement la difficult€ des problemes de construction 
‚qu’il a fallu r&soudre pour en arriver lä quand on songe 
que la pompe ne doit & chaque fois injecter dans le 
eylindre que 250 milligrammes de carburant ; 250 milli- 
grammes, ce sont 5 gouttes normales, comme les 5 gout- 
tes de medicament que le medecin prescrit parfois. 
Cette infime quantit& doit &tre exactement dosee, puis 
repartie dans tout le cylindre, «atomisee », et doit 
enfin se vaporiser ... et tout cela en l’espace d’un 
centitme de seconde! Et en un trois-centieme de 
seconde, le melange entier doit alors brüler, de sorte 
que les gaz de combustion chauds, en se dilatant, 
repoussent le piston. Comme on le voit, on demande 
beaucoup au carburant, et c’est precisement & I'es- 
sence d'aviation que l’on pose les plus hautes exi- 
gences. 

Une bonne essence d'aviation doit poss&der une absolue 
‚sccurit& de service, c’est-ä-dire qu’elle ne doit laisser 
apres combustion aucun r&sidu capable de mettre le 
moteur en danger, et qu’elle ne doit pas contenir 
d’impuret&s qui pourraient encrasser les gicleurs. Elle 
doit encore se gazäifier facilement afın de fournir 
toute son @nergie, afin que le moteur demaärre faclie- 
ment et r&agisse & tous les mouvements du levier des 
gaz. Elle doit aussi &tre insensible au froid, car, m&me 
aux altitudes moyennes, l’avion rencontre souvent des 
temperatures arctiques. Enfin, le carburant doit &tre 
anti-detonant. Que signifie cela? Bien qu’on parle 
commundment de «moteur & explosions, cette de- 
signation est fausse, car, loin d’exploser, le melange 
<arburant-air doit au contraire brüler avec une flamme 
calme et r&guliere. Normalement, la flamme partant 
de la bougie d’allumage se propage dans le cylindre 
A une vitesse de 15 & 20 mötres par seconde, jusqu’ä 
ce qu'elle ait atteint le moindre recoin. Ce faisant, la 
flamme pousse en quelque sorte devant elle le reste de 
gaz non encore brül&. Or, si on &löve le taux de com- 
pression afin d’augmenter le rendement du moteur 
et de mieux exploiter le carburant, ce processus est 
trouble: la vitesse de combustion devient soudain 
vingt & trente fois plus &evee, le reste de gaz s'en- 
flamme d’un seul coup et provoque des maxima de 
pression et de temperature exagerement hauts. Le 
piston regoit soudain des chocs rudes et dangereux, 


„ia chaleur depasse par endroits toute mesure suppor- 


table — en un mot, le moteur «cogne s. D’Innom- 
‚brables experiences ont &te faites, des douzaines de 
theories ont &t& etablies pour expliquer ce phenomäne. 
"Bien que nous ne puissions encore en demöler entiere- 
/ment les causes, nous savons du moins avec certitude 
que, m&me dans le cognement, le processus de com- 
"bustion commence de maniere tout & fait normale 





pour s’accölerer soudain prodigieusement. 
La flämme ne progresse plus vers le reste 
de gaz en un large front homogene, mais 
Vincendie se dechaine simultanement & 
«l’arriere » en plusieurs endroits; le front 
interne du reste de gaz ne resiste donc 
pas, et son effondrement rapide et com- 
plet en est la cons&quence. Um moteur 
qui cogne devient trop chaud, il est me&- 
caniquement menace, et de plus le com- 
bustible est mal utilise. Un remöde s’im- 
pose, mais lequel? Il s’est revel& qu'un 
röle important est joue, d’une part, par 
les caracteristiques de construction du mo- 
teur — notamment par le taux de com- 
pression et la forme de la chambre de 
combustion — mais surtout aussi par la 
nature chimique du carburant. 

L’essence est loin d’&tre un corps homo- 
gene. C'est au contraire un melange de 
substances, differentes en depit de leur 
affınit€ chimique, appeldes hydrocarbures, 
et qui sont des combinaisons de carbone 
et d’hydrogene. Le comportement du 
combustible dans le moteur depend de la 
structure chimique, de la forme de la 
mol&cule de I’hydrocarbone. Les mole- 
cules les plus simples, qui ressemblent & 
une chalne allongee, ont une forte ten- 
dance au cognement. Meilleures sont les substances 
telles que le benzol, dont la molecule forme un cycle 
ferme. Mais les plus parfaites sont les mol6cules ar- 
borescentes, qu'on peut s’imaginer sous forme d’un 
grillage de fil de fer, et dont le principal repr&sentant 
est l'isooctane. C’est sur cette decouverte que se base 
la mesure du pouvoir anti-detonant d'un carburant: 
Vindice d’octane. On fait marcher un moteur dont le 
taux de compression peut &tre modifie tout d’abord 
avec l’essence ä examiner, et on determine & quel 
moment il commence & cogner. Puis on l’alimente 
avec un melange compos® d’un combustible ayant 
tendance & cogner (heptane) et d'un carburant anti- 
detonant: l’isooctane. Si l'on constate par exemple 
que le moteur commence & cogner quand le melange 
contient 87% d’isooctane, on attribue ä l’essence 
examinde l’indice d’octane 87. C'est lä l’indice standard 
de nos essences d’aviation actuelles, et il caracterise 
deja un carburant de tr&s haute valeur, dont les 
qualites, il y a dix ans encore, n’etaient atteintes que 
par des combustibles de course spe&ciaux. .Depuis 1928, 
le rendement des moteurs a augmente d'un tiers en- 
viron rien que par l’&ltvation du nombre d’octanes de 
50 & 87. Pour augmenter le mombre d’octanes, on 
melange l’essence A du benzol, de l'alcool, et, depuis 
peu, & de l’isooctane. Mais on a encore fait une de- 
couverte d’une importance decisive: on a constate 
que de tr&s faibles doses (moins d'un gramme par litre) 
de tetrafthyle de plomb ajoutees ä l’essence suffisaient 





voit, cette b£nediction de la nature n’cst pas &chue au continent africain 
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pour r&duire considerablement la tendance au cogne- 
ment. Le plomb est le meilleur « anticognant ». 

On voit donc que l’essence d’aviation moderne n'est 
pas du tout un produit simple. Elle ressemble ä un 
acier affıne, dont les proprietes ont &t& port&es au plus 
haut degr& de perfection par des alliages rationnels, 
et, en fait, on parle aussi de carburants allies. Na- 
turellement, la nature ne nous fournit pas ces essences 
telles que nous les desirons. Le petrole, tel qu’il coule 
du trou de sonde, est un produit extr&mement primitit. 
Il doit, par des raffinages et distillations r&petes, &tre 
tout d’abord &pure et decompose en ses differents 
elements. Il n’y a point lä de quoi nous surprendre, 
car les myriades d’animalcules marins, dont les corps, 
en se decomposant, forment le petrole au cours de 
millions d’anndes, ne furent pas cr&&s pour livrer 
un jour de l’essence d’aviation! Mais ce que la nature 
n’a pas pu ou n’a pas voulu, I'homme en est capable 
aujourd’hui. Dans les fours catalytiques de nos usines 
chimiques, nous produisons synthetiquement les 
hydrocarbures de l’essence. 

De 1933 & 1938, la production allemande d’essence est 
passde de 600.000 & 1.800.000 tonnes. On a fait ici 
une vertu de la necessite. L’Allemagne, pays sans 
ptrole, est aujourd’hui un grand producteur d’essence. 
Et nos chimistes continueront & veiller & ce que les 
nombreux milliers de moteurs &ternellement affames 
regoivent non seulement leur nourriture, mais aussi ä 
ce que cette nourriture soit la meilleure possible. 


AFRIKA 
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Deux iois 


irenie-Sik COUDS 


Deux canons DCA 
contretroistrainsblindes 


Raconte par W. Marek 


d’apr&s un rapport de l’adjudant Kramm 


« epuis trois jours dejä, nous roulons dans un &pais 

brouillard avec nos deux canons DCA de gros calibre. 
Depuis trois jours, nous battons les voies ferrdes de notre 
secteur, avangons A travers champs avec l’infanterie. Des 
lance-grenades et mitrailleuses sovietiques tirent sur nos 
colonnes. Tout est gris sur gris, on voudrait dechirer 
le rideau tendu devant le ciel pour pouvoir enfin aperce- 
voir l’adversaire et se jeter sur lui .... Trois trains blindes 


enfin ...!r 


ennemis roulent, aboyant de tousleurs canons, sur les voies = 


ferrdes du bassin.du- Donez. Ils sont ‚toujours la oü notre 
Infanterie veut enfoncer le front adverse,-et-deversent des 
eompagnies-et..nos- trains 
d’equipages. Un de nos regiments d’infanterie est arrete 
depuis deux jours. Ga ne peut pas continuer comme ga...» 


greles de projectiles sur. nos 


« Quelle distance jusque lä-bas? » demanda le caporal 
Sonnemann. Il plongea son couteau de poche dans sa 
‚gamelle, enroula quelques nouilles autour de la lame, 
les examina d’un air critique, et langa un coup d’eil 
dans la direction de Schulze. «Alors? » 

Schulze reposa le tel&metre qu'il avait, par pre- 
caution, emprunte & la troupe d’a.a.a. lögere, et l’ap- 
puya contre la chenille du tracteur. + Quinze cents!» 
dit-il. Soigneusement, il tira sa capote autour de ses 
genoux, s’accroupit et saisit sa gamelle. 

Le sous-lieutenant et l’adjudant Karl arrivaient, 
enjambant les buissons. Ils &taient blemes, pas rases, 
mais leurs mouvements &taient vifs et precis, comme 
toujours quand il se preparait quelque chose. «Le 
canon Berta est en panne: rupture d’essieu », dit-il. 
«Prenez le tracteur avec l’avant-train d’Anton. La 
piece doit &tre ramende coüte que coftel» Puis il se 
tourna vers Karl. «La situation est claire, n’est-ce 
pas? La position definitive est lä-bas, entre les maisons. 
Vous allez l’occuper ä la tombee de la nuit. Elle doit 
ötre parfaitement camouflee. Puis vous attendez 
jusqu’ä ce que les trois trains blindes apparaissent. 
Le troisitme est & liquider en premier. » 

11 tourna les yeux vers les hommes du canon Cesar. 
«Ce dont notre troupe est chargee aujourd’hui », 
dit-il lentement, «n'est pas une petite affaire. Outre 
le canon Berta, le camion de munitions est aussi rest& 
en panne. Nous avons ici trente-six coups par piece! 
Les trains blindes en ont, hier, tir& quatre mille sur 
le village oü se retranche notre infanterie!» Il s’in- 
terrompit quelques instants. «L’ordre sera ex&cutel 
Mais reflöchissez vous-m&mes aux cons&quences d’un 
mauvais camouflage!» Il s’&loigna, se retournant encore 
pour crier: « Je suis ä l’autre piece si vous avez 
besoin de moi!» Les hommes resterent seuls, ruminant 
l’importance de ce qui venait d’&tre dit. ls occupaient 
leurs mains de quelque fagon, mais leur esprit etait 
ailleurs, «Ca s’annonce bien, nom d’un tonnerre! » 
cria tout & coup Sonnemann. 





L’obscurit6 se fit peu & peu. La neige tombait. Au 
loin, des coups de feu isoles retentissaient. Il etait 
&trange de s’Imaginer qu’ä ce m&me moment des 
hommes rampaient dans la neige, &paulaient leur 
fusil, et tiraient dans le noir, sans savoir oü. Le ca- 
poral Sonnemann se tourna sur l’autre cöte. Il avait 
froid. I &tait couche sur le tracteur; il se heurta & 
droite au banc, ä gauche aux räteliers, et s’&veilla. 
L’adjudant Karl le secouait. « Dehors! » dit il, « deux 
hommes doivent partir ä la recherche du canon Berta. 
En routel» 

Sonnemann se laissa glisser & terre, jura. Warneck se 
trouvait dejä en bas. Il faisait noir comme dans un 
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four. Hs se mirent en route. Quelque 
part,. dans le lointain, une mitrailleuse 
erepitait. 
Deux heures plus tard, ils &talent de 
retour ... avec le canon Berta. « Com- 
ment l’avez-vous retrouv&?» demanda 
Karl. «Mon flair, mon flair!» r&pondit Sonnemann 
d’un air triomphant. 
« Maintenant, tous au travail! » commanda l’adjudant. 
«En position, et sans bruit inutilel » 
Hahnen fit d&marrer le tracteur. Lentement,' le ca- 
non se mit en mouvement. L’tquipe avangalt ä cöte. 
L’adjudant Karl montrait le chemin. Sa lampe de 
poche brillait sans cesse devant le tracteur. Ils mirent 
une demi-heure pour parcourir les cent metres. Pour 
finir, !’&quipe entiöre unit ses forces pour tirer le canon. 
De l’autre cöt&, des fusdes lumineuses montaient dans 
le ciel, des signaux & &clat clignotaient, l’appareil 
d’informations sovietique travaillait. Ce qui restait 
a faire maintenant devait &tre ex&cute dans le plus 
grand silence. La piece se trouvait devant un mur a 
demi demoli, le canon pouvait juste passer par-dessus. 
A droite et A gauche se dressaient une maison et 
une grange. 
«A vingt mötres devant nous doit encore se trouver 
une hutte de planches. Il faut la demolir pour que 
nous ayons le champ libre !» declara l’adjudant. 
A Vaide de leur lampe de poche, ils chercherent le 
chemin. Juste devant eux se trouvait une fosse & 
purin. «S’ils nous envolent une paire de coups por- 
tants, tu seras tout le temps & essuyer tes lunettes! » 
dit & mi-voix Sonnemann & Schulze. 
A quatre, ils se mirent & d&molir la hutte. Puis ils 
transportörent les planches jusqu’au canon autour 
duquel ils construisirent une remise. Pour finir, l’em- 
bouchure seule depassait encore. «Il doit suffire de 
quelques coups de pied pour abattre la barraque tout 
entiere! » declara l’adjudant Karl. « Nous n’en aurons 
plus besoin quand nous tirerons!» Apr&s six heures 
de travail, ils eurent termine. « Viens ici! » dit Sonne- 
mann & Schulze. La derniöre demi-heure, il l’avait 
employ&e & confectionner une sorte d’abri en plan- 
ches. « Je suis de garde! » repondit Schulze. «Alors 
tu n’as pas de veine!» reprit Sonnemann. «je te 
souhaite une bonne nuit. Aie donc l’exträme obli- 
geance de me r£veiller quand la guerre commencera. 
Mais avec menagement, s’il-te-plait, je suis si ner- 
veux!» . 
Schulze se mit ä regarder dans la nuit. Partout re- 
tentissaient les bruits d'une guerre cachte. Le metal 
sonnait contre le metal, quelques signaux lumineux 
s’slevaient en sifflant dans le ciel. 

. 


A V’aube, vers six heures et demie, un faible panache 
de fumee apparut au sud-est. Un second suivit peu 
apres, puis un troisieme. 

L’adjudant Karl observait ä travers le tel&metre. 
«Deux mille huit cents!» dit Schulze. 

« Quatre tourelles! » declara Karl. «Il tire, mainte- 
nant! Je voudrais bien savoir sur quoil» 





Un officier d'infanterie arriva hors d’haleine, sauta par-dessus les ruines de la grange et eria: + Tirez donc, 


Illusratione Max Ludwig 


« Sacr& tonnerre! » s’cria soudain Schulze. Au meme 
instant, Karl hurla: «Couchez-vousI» Tous se je- 
törent sur le sol. A vingt metres devant la piece, une 
fontaine de terre et de neige Jaillit tout A coup,. Une 
moitie de poutre vola dans l'air et s'abattit avec fracas 
sur le canon, «Salete de cochonnerie! » cria Sonne- 
mann. «ls tirent avec du bois, maintenant!» 

Une gröle de projectiles se mit & pleuvoir autour de la 
position. L’adjudant Karl se tenait tout pres de la 
piece et observait. Sonnemann hurla dans le fracas: 
« Ils nous ont reperes, ils vont nous faire notre affaire! » 
Karl secoua la tete. « Nous devons encore attendrel » 
repondit-il, hurlant aussi. « Ils doivent encore appro- 
‚cher! Nous attaquerons alors le troisieme train blinde! » 


Mais le troisitme train blinde ne vint pas. Les deux 
premiers s’allongeaient sur les rails comme de grosses 
chenilles noires, leurs locomotives langaient dans le 
ciel des bouffees de fumee. Et ils crachaient du feu 
de douze canons & la fois. Un coup portant atteignit 
la grange et en deposa le toit ä cöt& de la piece. Mais 
personne ne fut blesse. Um officier d’infanterie 
arriva, hors d’haleine, sauta par-dessus les debris 
de la grange, cria & Karl: «Tirez donc, enfin. Vous 
&tes reperes depuis longtemps!» En repartant, la 


‚mitraille l’obligea & plonger un instant sous les ruines, 


«Tirez! » cria-t-il encore. 

Les deux premiers trains blindes se trouvaient mainte- 
mant & 1.500 miötres. Mais le troisitme paraissait 
vouloir rester A couvert. On n’apercevait de ui qu’un 
panache de fum&e au-dessus des maisons. Une heure 
s’ccoula sans qu’il parut. 

L’adjudant Karl se resolut alors & donner le signal. 
Attendre davantage &tait maintenant inutile. 

Le canon &tait pointe depuis longtemps. Sonnemann 
enfourna l’obus. Karl &leva la voix: «Correction, 
eing & droite! Feul» Le coup partit. 

«Coup portant!» dit Karl. L’eil rive de nouveau 
au tel&metre il exposait, clairement et britvement, ce 
qu’il voyait. La machine exhalait de grosses bouffees 
de vapeur blanche. Mais elle &tait arr&tee, elle ne 
pouvait plus avancer et barrait le chemin du retour 
au premier train. 

« Pointez & gauche sur le premier train blinde! » com- 
manda Karl. Plusieurs coups partirent l’un apres 
Vautre, la piöce tremblait & chaque recul, mais les 
pieux tenaient ferme dans le sol dur. 

Les deux trains blind&s tiraient maintenant avec furie. 
Chaque coup partant de la piece d’a.a.a. devait porter. 
Et ces coups portants devaient se succ&der avec la 
rapidit& de l’&clair. Si l’adversaire avait le temps de 
regler son tir, les canons DCA £taient perdus. Une 
douzaine de lourds canons cuirasses contre deux 
piöces qui n’avaient rien que quelques planches devant 
elles, et qui ne disposaient chacune que de trente- 
six coups! 

L’adjudant Enongait les corrections. Apres la destruc- 
tion de la troisieme tourelle, il avait decouvert que, de 
Pune & l’autre, il n’avait A deplacer le feu que de seize 








 s’entendit cri 


degres. De hautes flammes jaillirent de la quatrieme 
tourelle. Leur Iueur &tait etrangement crue dans la 
grisaille trouble du matin. Quand le premier pro- 
jectile atteignit le sixieme wagon blinde, une faible 
explosion retentit. Le toit du wagen se souleva lente- 
ment, puis re- 
tomba. Et ä 
ce moment, un 
poing geant sem- 
bla s’ötre abattu 
sur le wagon. Il 
parut s’effondrer 
completement 
sous l’action du 
toit, qui, pour- 
tant, ne pouvait 
absolument pas 
produire un tel 
effet. Mais au 
meme instant 
toutes les par- 
ties du wagon vo- 
lerent en l’air ä 
une hauteur pro- 
digieuse comme 
une &norme fontaine de fer et de bois. Le wagen 
tout entier &tait andanti. II devait avoir contenu les 
munitions du train. Celui-ci &tait maintenant coupe 
en deux trongons, entre lesquels gisait un monceau de 
debris fumants. 


«Ah, dis donc, tu as vu ga? » s’&cria Sonnemann. Il 
arracha son gant-parce que les obus lui glissaient des 
mains. Il se mit ä charger & main nue. 

«Seize & droitel » dit Schulze. 


A ce moment, &clata dans l’emplacement un fracas 
inouf qui assourdit tous les hommes. Sonnemann alla 
donner du menton contre la culasse, Schulze fut arrach& 
de son siege et l’adjudant Karl tomba sur le cöte. 
Un des pourvoyeurs se mit & crier. Impossible de 
determiner si c’&tait un juron, une exclamation ou un 
eri de douleur. Un autre gisait sur le sol A cöt& d’un 
panier & munitions dechiquete qu’il s’appretait sans 
doute A saitir. I tenait un pieu & deux mains, la 
figure pressee contre le montant lateral. Sonnemann 
epongea le sang qui coulait sur son menton, La t&te 
de Schulze s’appuyait sur l’appareil de pointage. 
«Schulze » cria Sonnemann, «Schulze! » 

Celui-ci se dressa lentement. Son visage &tait complöte- 
ment noir, ses yeux extraordinairement &largis. I 
regarda fixement Sonnemann.' «Pas encore!» mur- 
mura-t-il en souriant faiblement. 


Sonnemann tourna les yeux vers les pourvoyeurs. 
C'est Schumann qui saigne, röflechit-il. Une flaque 
brun rouge se formait sur le montant lateral. Puis 
son regard tomba sur les trois paniers & munitions. 
ils etaient comme pulverises. Les obus etaient r&- 
duits en miettes et s’etaient melanges aux debris des 
paniers. Et n’avaient pas explose. Lentement, le 
prodigieux de cet &venement se fit jour dans son esprit. 
Mais la voix de l’adjudant Karl retentit soudain: 
« Warneck s’occupe des blesses. Seize ä droite, feu!» 


Sonnemann se precipita Iui-m&me vers le prochain 
panier, arracha l'obus, l’engouffra dans le canon. 
«Amenez les munitions! » cria-t-il. A ce moment, il 
luj-meme. «Munitions! » 


Au m&me ins, Il pergut la r&ponse extraordinalre- 
ment «Fire du pourvoyeur qui se trouvait pr&s de lul, 
u” nomme tout jeune r&cemment arriv& & la batterie, 
et qui prenait part A son premier combat. « Munitions 
epuisdes! » 

L’adjudant Karl se retourna comme l'&clair. « Vous 
et Schönbauer courez immediatement & l’autre 
pidce pour en chercherls II reprit le telemätre: 
A droite, sei...» Mais il se souvint soudain qu’ils 
n’avaient plus de projectiles. Il reposa l’instrument, 
regarda Sonnemann. Ses mouvements &taient ceux 
d'un automate. Sonnemann prit le tel&mötre. «Le 
troisieme train blinde, » dit-il d’une voix calme. 

Mais ce n’etait qu’une locomotive qui sortait du bois 
en haletant. Quelques silhouettes noires en sauterent, 
s’efforcörent d’accrocher le dernier wagon du deuxieme 
train & la locomotive. Et eux se trouvaient ici, in- 
capables d’emp£cher cela. Munitions, munitions! 


Heureusement, les deux pourvoyeurs arrivaient en 
soufflant, portant chacun un panier que, courant encore, 
ils firent glisser Aterre. Sonnemann sauta sur le premier, 
en arracha un obus qu’il introduisit dans le canon. 
Schulze avait depuis longtemps repris sa place. «Al- 
lons-y! » dit-il seulement. 











Le coup partit. Les silhouettes noires se mirent a 
courir le long des wagens. La locomotive avait regu 
quelques eclats. Elle se remit en marche pour 
s’arröter aussitöt. Elle n’avait couvert que quelques 
metres. x 

Et maintenant le troisitme train blinde surgit lente- 
ment du bois. On n’apercevait encore que les super- 
structures de la locomotive et du premier wagon. Se 
risquerait-il A- approcher davantage? Plus que cinq 
coups! pensait l’adjudant Karl. Plus que cing coups! 
Mais cette fois, la deuxitme piece doit aussi l’avoir 
dans son champ de tir, pensa-t-il encore. 


La locomotive fuma plus fort, ralentit, stoppa, se mit 
A reculer. Les superstructures menagaient de dispa- 
raitre. « Pointez!... Feul» Les deux pieces placerent 
cing coups portants dans le dernier train blinde! 


Puis le calme se retablit sur le champ de bataille. Un 
calme sinistre. Plus un coup de feu. Un panache de 
fumee blanche glissa furtivement au-dessus des mai- 
sons. Les canonniers voyaient en esprit les ennemis, 
caches par les maisons et le bois, accrocher en toute 
häte ä la locomotive les wagons rest&s intacts. Puls 
ils virent les restes du troisitme train se mettre hors 
de portee, disparaitre. Mais les deux autres restalent 
sur le terrain, demolis. 
. 


Le combat etait fini. Les deux blesses avaient &t& 
emmenes vers l’arriere depuis longtemps. Sonnemann 
avait gliss€ entre les lövres de l’un une cigarette allu- 
mee. « Bien le bonjour aux copains! » lui avait-il dit. 
Plus tard, lorsque quelques fantassins vinrent ä passer, 
le caporal Sonnemann &tait precisement en train de 
manger une nouvelle portion de nouilles. « Vive l’a.a.a.! 
eria un des hommes, 
«vous tes des fre- 
res!» 

Sonnemann enroula 
les nouilles autour de 
la lame de son cou- 
teau, et, repoussant 
le compliment d’un 
geste majestueux: «Si 
vous &tes jamais dans 
le jus encore une fois, 
suffit que vous nous 
scriviez une carte pos- 
tale!» 

Tel fut le combat de 
deux canons DCA 
contre trois trains 
blindes sovidtiques. 


L’ile assi666e par les avions 
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aux aedrodromes, ä leurs hagars, aux usines, aux pistes 
d’atterrissage et notamment la reduction des for- 
mations adriennes britanniques ont pour consöquence 
‚que les &claireurs stationnes & Malte ne peuvent plus 
remplir leur mission dans la mesure habituelle et que 
les bombardiers anglais ne sont plus en mesure d'atta- 
quer les ports de depart et ‚les convois ennemis! La 
liaison Italie—Crete—Afrique a pu et peut se main- 
tenir presque sans accroc. Autre point important: 
les chasseurs britanniques ont &t& ä tel point decimes 
par les chasseurs allemands et italiens que leur de- 
fense contre les attaques allemandes s’affaiblit constam- 
ment, sans parler du fait que la destruction de nom- 
breuses batteries de D.C.A. permet aux avions de 
combat de l’Axe de jeter leurs bombes avec plus de 
preeision qu’auparavant. 

II serait trop long de decrire par le detail la lutte en- 
gagee jusqu’ici contre Malte. On connait, en outre, 
les succ&s remportes contre les forces navales britanni- 
ques. Le sejour dans la zone de l’ile est aussi inhospi- 
talier et dangereux pour les navires que pour les avions 
anglais. II devient toujours plus difficile de faire 
proteger les convois par des destroyers ou des croiseurs; 
enfin, la lutte contre les sous-marins, devient, par suite 
des destructions operees dans les ateliers de sous- 
marins et dans les arsenaux de torpilles, toujours plus 
difficile et plus illusoire. Le siege atrien de Malte a 
done dejä abouti & des resultats et & des succes im- 
portants. 


Qu’est-ce 
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D’autre part, le siege de Malte par la voie des airs est 
un exemple desormais classique demontrant que les 
attaques de jour sont possibles et efficaces lorsqu’elles 
sont suffisamment protegees par une escorte de chas- 
seurs. La condition en est, comme nous l’avons dit, 
la sup6riorit€ quantitative et qualitative de la pro- 
tection de chasse, bref la domination de l’air que les 
formations aeronautiques de l’Axe possedent depuis 
des mois dans cette zone. 


Mais il y a un autre facteur important dont les Anglais 
n’ont assurement guere mesur& toute l’immense portee: 
c'est la question des renforts en materiel etc. Les 
‚grosses pertes en avions, canons de D.C.A., munitions, 
engins de guerre, pieces de rechange et aussi — chose 
importante — en &quipages necessitent une organi- 
sation complete et de large envergure, qui — en raison 
de la situation geographique et des conditions stra- 
tegiques et tactiques de plus en plus defavorables dans 
lair et sur l’eau — entraine des difficultes inoules et 
vraiment insurmontables. Dans un long article, paru 
ici meme — (voir l'Adler, No. 5, du 10 mars) — nous 
avons defini les notions de «ligne Interieure » et de 
«ligne exterieure » et signale notamment la position 
aerienne defavorable de la Grande-Bretagne en Me- 
diterranee. L’Angleterre est forcee de transporter 
(4 l’exception de quelques bombardiers ä long rayon 
d’action) tout son ravitaillement en materiel par la 
voie maritime, tres menacee, qui passe par Gibraltar. 
Dans des conditions particulitrement favorables, on 
peut avoir r&ussi, une fois, A amener par porte-avion 
de Gibraltar jusqu’& 600 km de Malte des appareils 
de chasse qui ont pris ensuite leur vol jusqu’ä I'ile. 
Mais c’est lä une exception qui ne peut guöre se r&- 
pöter, L’Angleterre combat donc ici sur la ligne 
«exterieure » tandis que les puissances de l’Axe ont 
P’avantage du plus court chemin et peuvent sans 
grande difficult€ deplacer le centre de gravite de leurs 
operations. 


La base navale et adrienne de Malte a indubitable- 
ment perdu son importance comme forteresse. Les 
difficultes du ravitaillement s’aggravent de jour en 
jour. La Grande-Bretagne doit mettre en action un 
materiel de guerre precieux, pour conserver cette base. 
Pour cela il faut un gros, un tr&s gros tonnage, lequel 
ne peut donc pendant longtemps £tre utilise 
pour d’autres theätres d’operations non moins im- 
portants, surtout si les transports doivent contourner 
le Cap de Bonne Esperance. Ainsi se trouvent liees, 
en meme temps, de nombreuses unites de la marine 
britannique qui se trouvent manquer dans d’autres 
eaux. 

Malte est donc devenue pour la Grande-Bretagne une 
charge d'un poids &norme. 








ISSSSSSSSSSSSSS SIE 


Promotions dans la Luftwaffe 

En date du ı= avril 1942, ont &t€ promus: gen&raux de 
Paviation: les generaux de division Ritter et Siburg; 
generaux de division: les generaux de brigade Lange- 
meyer, Fiebig, Schubert; generaux de brigade: les 
colonels Zech, Reithel, Olbrich, Baier, Metzner, Kath- 
mann, Heydenreich. 
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Göle A cöle pour lavenir de l’Europe 


Premier congres europeen d’&tudiants du front 


dei 
pie Jane moweie Eacpe cn kt so 


Au cours d’un s&jour dans la capitale du Reich, les 
&tudiants du front ont visit avec grand interet le chä- 
teau historique de Sans-Souci 


[_: po union du cngrs fr une gan 
manifestation cut licu au 


qui 
munte allemand de Yygiäne, & Dresde A 


Un coup d’eil dans l’auditoire pendant une des 
« conferences europennes » 


Photon du oserespondant de guerre Casper (Scherl 7) 
Aslandic (1), Pressc-Hofimann (1), Scheri-Bilderdienst (1) 





u-dessus de ’amour il reste le devoir; parmi les 
innombrables destinges qui, surtout au cours de 
cette guerre, sont soumises & cette loi d’airain, le 
nouveau film de IUFA «Le grand amour » en 
cheisit une, qui doit reflöter toutes les autres. Dans 
le röle d’Anna Hollberg, Zarah Leander doit nous 
reprösenter une femme contemporaine qui s’efforce 
de faire taire m&me les plus ardents desirs de son 
zur pour obeir au devoir 


Be = R ® ri 
a chanteuse Anna Houiverg (Zarah Leander) et son fiancz, le lieutenant 
d'escadrille de chasse Paul Wendlandt (Viktor Staal) viennent de fixe: 
le jour de leur mariage. Mais arrive un t£l£gramme qui rappelie le jeune 


accompagne constamment Hanna Hollberg connait Yamour 
de celle-ci, mais il persiste A esp£rer que sa collögue artistique deviendra un 
jour la compagne de sa vie 


Erf Ie marige doit avoir lieu 
demain. Rayonnante, Käthe 
(Grethe Weiser), femme de chambre 
d’Anna Hollberg, dechare aux hom- 
mes charges de la + Casse symboli- 
que » de Ia vaisselle: « Tout cela est 
de moi, et bien que je sois si nerveuse, 
tout doit aller presto subito! + 


En bas: Avec un sourire entendu, les 
invites &coutent, le soir de la Casse 


Personne ne 

encore que parmi ces mis- 
sives il y a un ordre ie 
de rejoindre aussitöt le front 


[} <crirude de procurer par ses chanıs de 

la joie aux soldats bless&s permet A Anna 

Hollberg de supporter lc sentinent de 
> = 


nostalgigque qu’elle £prouve pour 
Y’Aimd, qui d’ailleurs est aussi un camarade 
des ces braves soldats 


Photos UFA (v. Harbou eı Klitzke) 


En bas: Wendtlandt et v. Etzdorf sont de 
nouveau au front. Le mariage aurait cu 
lien aujourd’hui, mais un ordre est un ordre. 
Lorsqu'il v'agit de marcher contre l'ennemi 
Ic cur doit se ridir et Namour s’effacer 
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Les creations du sculpteur Fritz, Klimsch 
Reportage illustre du Dr. H. Franz 


Li taion artistique est un renouveau. C'est pourquol 
j'aıme mes zuvres comme une mere aime ses enfants, et 
elles me tiennent toutes &galement au cur. + C'est lä une 
döclaration faite par le sculpteur francfortois Fritz Klimsch, 
sous les mains duquel sont nees toute une serie d’ruvres remar- 
quables, portraits et nus. Il poss&de la facultt de%lonner au 
marbre Ia forme qui fat son traiı platique depuis des mille- 


kraite des plus röcents travaux de lartiste 


A gauche: +Continuez, jeune bomme, ne vous laissex pas detoumer de 
votre voie » — Klimsch avait 24 ans lorsque Adolf von Menzel Iui adressa 
s mots qui voulaient dire: Ne laissez pas se perdre votre puissance ereatrice 
ni votre ferme volonte d’atteindre & la beaute, Le marteau dans la main 
gauche, I ciseau dans la droite, le visage plein de fol toume vers le bloc 
de pierre, c'est ainsi que !zuvre prend forme sous ses mains, — Ci-dessous: 
Pour la derni£re fois, le regard glisse sur une des plus recentes statues: Ic 
« Vainqueur +, command6e au sculptur par la ville de Cassel. A l’arriere- 
plan, & droite, la maquette de la fontaine Mozart 4 Salzbourg, 4 gauche l'es- 
quisse du monument de Schiller 4 Posen 







pr ee ee 
iques, de m’expliquer les lois artistiques fondamentales et de 
les appliquer +. Ces mots devinrent le leitmotiv de son travail. Sans cesse, 
ic couteau s’attaque de nouveau 4 la matiere jusqu’ä ce que # le sentiment 
Ppurement plastique et monumental et la conception architectonique » se 
en fassent pleinement jour 





Cette statue, d’une si parfaite harmonie de lignes, a &i€ appelee «La vague + 
par le professeur Klimsch. Elle appartient au Dr. Goebbels 


L°. gs de chef de Yetat-major, Alfred von Schlieien, + avoc son regard grave 

et röflöchi » fascina le sculpteur A un tel point qu’il declara: « Je dois faire 

le portrait de cet homme! + — + Quand voulez-vous que je vienne 

Schlicffen apr&s une longue visite & l’atelier de Vartiste. Et !ruvre füt commencte 

peu apres. — A droite: Avec le plus grand soin, Vartiste travaille & cette maquette 

en plätre, dont l’execution definitive en marbre est exposee au ministere de 
‚pagande dir Reich 





Sauve 


des 


griffes des bolchevistes! 


L’action heroique d’un ambulancier d’une 
troupe de parachutistes 


Par le correspondant de guerre Hans-Georg Schnitzer 


PK « 'otre ambulancier n’oublie personnel » C'est 1ä le plus bel &loge qu'on 
puisse faire A unbrancardier. Derriere cesmots setiennent les parachu- 
tistes de toute une compagnie. Tous se rappellent encore qu’en Crte, suivi d’un 
Ane capture, il courait sous le feu roulant des mitrailleuses anglaises des qu’il avait 
reper& un blesse. Devant Leningrade, oü des formations de parachutistes avaient 
&t& mises en action dans le combat terrestre, la Croix de Fer de II* classe qu’'il avait 
gagnee en Cröte fut suivie de la croix de I* classe qui lui fut conferee en r&compense 
d’une serie de sauvetages, dont nous exposerons ici le plus audacieux. 
Au cours d’une grande attäque longuement preparee, les Sovietiques, ä l’alde de 
forces considerables, avaient tent& de rompre la tenaille autour de Leningrade. 
Pendant des heures, des vagues successives de bolchevistes armes jusqu’aux dents 
avaient assailli les positions allemandes. Quand ces premieres troupes eurent &t& 
decimees, les commissaires lancörent contre nos lignes de nouvelles unit&s d’ouvriers 
qui n’avaient regu qu’une trös courte instruction militaire. A leur tour, elles furent 
fauchees lä oü les troupes d’elite &taient tombees. Puis les parachutistes livrärent 
une contre-attaque. Avangant irresistiblement & travers les nouveaux soldats 
sovietiques inexperimentes qui avaient compl&tement perdu la t&te, une section 
avalt penetr& trop avant dans les positions ennemies. Quand le chef de cette section 
vit ses hommes exposes au tir de flanc de mitrailleuses adverses, il leur commanda 
de retourner lentement az la ligne. atteinte par l’unite voisine. La manauvre 
2 s’effectua aussi parfaite- 
ment que sur le terrain 
d’exercice, mais il &tait 
temps. Car la section 
avait & peine regagne ses 
positions que l’ennemi 
commengait & couvrir 
d’une gröle d’obus le ter- 
rain qu'elle venait de 
quitter. 
A ce moment, un soldat 
rampa jusqu'a l’ambu- 
lancier K., qui etait pr&- 
cisement en train de pan- 
ser un bilesse, et ui 
montra, sur la hauteur 
‚opposee dont ils venaient, 
un camarade qui se soule- 
vait de temps & autre 
sur les deux bras pour 
retomber ensuite dans la neige. Et quand les Sovietiques cessalent un instant 
de tirer, on entendait nettement ses appels au secours. 
«Bien sür que je vais le chercher! », dit l’ambulancier. «Mais je ne pourrai pas le 
porter tout seul. Il est bigrement loin!» Aussitöt l’autre se declara pr&t & l’accom- 
pagner. Iis se mirent & courir, le dos baiss, mais sanıs se jeter ä terre jusqu’au 
moment oü les Sovistiques recommencerent & faire feu. Sur la hauteur devait se 
trouver un poste d’observation, car les projectiles &taient bien vises. Mais chaque 
fois que quelques grenades s’&taient abattues tout pr&s d’eux, les deux Allemands 
se relevaient d’un bond et sautaient par-dessus les trous jusqu’ä ce qu’un sifflement 
annongät l’approche d’un nouveau projectile. Arrives au fond de la depression 
de terrain, ils furent accueillis par de furieuses salves de mitrailleuses. Avec la 
rapidite de l’£clair, ils se jet&rent derriere la cheminde d’une maison incendiee. lis 
ne pouvaient songer ä se remettre en route. Les Sovietiques tiraient de flanc, et 
abattaient continuellement chaque pierre situde dans un cercle de quelques mötres 
autour de la cheminee. 
«Leur bande de cartouches finira ‚bien par s’&puiser!», gringa l’ambulancier 
dans la boue. A peine le sifflemegt des balles s’etait-il interrompu un instant 
qu’il se hätait dejä de grimper la pente. Quelques instants plus tard, regardant 
derriere lui, il vit de nouveaux nuages de poussiere monter de la cheminde. L'enne- 
mi avait apparemment ouvert un tir de pr&cision sur l’endroit oü son camarade se 
trouvait encore. Avant que le brancardier n’ait atteint le biesse, de nouveaux 
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obus l’obligerent & se jeter au sol. Soudain, il entendit un crl: « Les Sovittiques 
arrivent!» Comme pique de la tarentule, Il se dressa sur ses pieds. En quelques 
bonds, il atteignit lecamarade bless6, se jeta & terre & cöt& de lui, et vit, & quelque 
cing cents mötres de distance, des points nolrs qui s'avangaient dans la neige. Apres 
un regard sur la blessure, il constata que son camarade ne pouvait &tre transport& 
sans avoir &t& panse. Avec des gestes rapides et sürs, il Iui lia l’artere de la cuisse, 
tes yeux fix&s tantöt sur la jambe atteinte, tantöt sur l’ennemi. «Et maintenant, 
monte vite sur mon dos!» Le bless€ &tait trop falble pour cela. Le brancardier se 
glissa donc & demi sous son camarade et l'installa sur son dos en le tirant par le bras 
gauche. Au prix d’indescriptibles efforts, il rampa ainsi vingt mötres en arridre 
pour sortir du champ de vision des bolchevistes qui approchaient — puis il se dressa, 
vacilla, se mit & courir en trebuchant, tombant & terre plutöt que ne s’y jetant 
lorsqu’il entendait siffler une grenade, traversa finalement la depression en r&unissant 
ses dernieres forces, et vint s’aplatir A cöt& du camarade qu’ll avait laisse A l’aller 
pres de la cheminee. 

«Eh bien, mon vieux, c’est une veine que tu sois encore vivant! Jamais je n’aurais 
pu le remonter seul. Prends-le par les jambes! s Iis ne s’etaient pas encore leves 
que la mitrailleuse de tout & I’heure se remit A tirer avec acharnement. Maintenant 
ils couraient pour sauver leur vie. 

Compittement &puises, ils s’affaisserent en atteignant la section. Le blesse fut 
aussitöt couche sur une civiere. Avant qu’il ne fut transport& ä l’ambulance, le 
brancardier voulüut encore lui faire prendre une bonne lamp&e d’eau-de-vie. Mais 
en le detachant de sa musette, il s’apergut que son bidon &tait perc& comme une 
&cumeire. 








La petite troupe allemande se trouvait dejä depuis tr&s longtemps en pre- 
u sence de forces ennemies superieures. || semblait qu'on n'avait pas de 
chance de gagner la bataille. Soudain un « Storch > apparait et en respi- 
rant on se dit dans les rangs. Le general Rommel arrive; les chars blindes 


attaquent. Et on avance par bonds jusqu’a ce que l’ennemi soit rejete. 


 GERHARD FIESELER WERKE 








Nous sauvons amis et ennemis 


Un hydravion allemand rep&che deux Tommies en Mediterranee 
Par le correspondant de guerre Lempp 


"aube ne fait quepoindre dans labaie de la Sude 
PK L, quand notre commandant regoit l’ordre de 
partir en mission. Un canot pneumatique occup€ par 
deux hommes a &t& apergu dans le secteur X; il doit 
&tre recherche et l'&quipage sauve. II s’agirait de deux 
Tommies abattus au cours d’un combat aerien, et 
qui, vogant ä la derive en pleine Mediterrande dans 
leur fragile embarcation, luttent desesper&ment contre 
les vagues. 

Nous sommes vite präts & partir; un canot rapide nous 
conduit ä notre brave Do 24, et bientöt le grand hy- 
dravion roule sur l’eau pour &chauffer les moteurs. 
I fait tr&s brumeux, ce matin, et les contours des 
montagnes qui encadrent notre baie n’apparaissent 
qu’indistinctement A travers les nuages et le brouillard. 
II s’agit donc de faire tr&s attention, les &paves des 
nombreux bateaux anglais coules ici par nos stukas 
et dont les mäts et superstructures s’elevent au-dessus 
de l'cau ne sont pas facilement reconnaissables par ce 
temps. Les moteurs ont maintenant atteint leur 
temperature de depart; prudemment, nous glissons 
sur leau &vitant les debris du grand croiseur britanni- 
que « York », qui, Iui aussi, a trouve ici une fin tragl- 
que. Le pilote met les pleins gaz, &cumante, l’eau 
jaillit autour de la cabine de notre Do, qui prend de 
la vitesse et trace un profond sillon miroitant sur les 
eaux de la baie. Quelques secondes plus tard nous 
decollons et nous &levons rapidement pour mettre le 
cap sur le secteur indique, 

Une zone de mauvais temps doit &tre traversee. L'a- 
verse fouette les vitres de la cabine et les rafales se- 
couent le lourd avion. Mais notre Do poursuit tout 
droit sa route. Sous nous, la mer agitde roule de grosses 
lames, Plus au sud le ciel s’eclaircit, et enfin nous 
retrouvons le beau temps. A l’est, un clair soleil nous 
sourit. II darde ses rayons sur les eaux de la M&- 
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diterrane, et la lumiere qui se brise dans les embruns 
est renvoyee en milliers de reflets. C’est un tableauı 
d'une merveilleuse beaute. Nous aurons bientöt 
atteint notre but. L’adjudant-chef M., observateur 
et commandant de la machine, calcule encore une 
fois la distance parcourue; la route est l&gerement 
modifiee, car le vent de cöt& a change entretemps. 
Maintenant nous devons nous trouver dans le 
secteur prescrit. Il s’agit donc d’explorer systema- 
tiquement la mer, & present. 

L’&quipage tout entier participe aux recherches et y 
met toute l’attention dont il est capable. L’adjudant S., 
un Colonais toujours pr&t & rire d’habitude, fixe cons- 
tamment l’eau d’un air grave. C'est qu’il faut vrai- 
ment la plus entire concentration pour trouver un 
petit canot pneumatique dans l’immensit& liquide et 
mouvante. Le mecanicien de bord Iui-m&me, qui, de 
coutume, ne quitte pourtant pas volontiers de l’eil 
ses moteurs et ses tableaux de contröle, s’est arme de 
jumelles et fouille la mer du regard. Soudain — im- 
possible de determiner exactement qui l’a apergu le 
premier —, un point jaunätre apparalt sur l’eau dans 
le lointain. A peine l’avons-nous decouvert que les 
tolles multicolores d’une fusee lumineuse montent 
dans le ciel au-dessus de Iui. Ce sont certainement les 
‚Anglais, et ils ont tire pour se faire remarquer de nous. 
A faible hauteur, nous survolons l’endroit et voyons 
deux hommes dans un petit canot jaune qui danse 
sur les vagues. Ils l&vent les yeux vers nous d'un alr 
anxieux, et nous font des signes de la main. 

La partie la plus difficile de la mission commence main- 
tenant pour le pilote; l’amerrissage sur les caux de- 
montees. La houle est tr&s forte et il est dangereux 
de se poser sur ces lames, Une petite erreun ou une 
imprudence pendant la manauvre, et l’hydravion 
peut capoter ou &tre endommage. Une dernitre fois, 





ä& double format, ou mäme 


Vadjudant $. verifie soigneusement la direction du 
vent et la houle, puis il ex&cute un virage court avant 
de mettre la machine en plane. Le lourd hydravion 
se pose dans un grand rejaillissement d’eau et, ballott& 
par les vagues, se met A rouler dans la direction du 
canot. Le poste de mitrailleur ä l’avant du fuselage 
est submerg€ par les lames qui deferlent en sens in- 
verse, l’&cume jaillit jusqu’au-dessus de la cabine, de 
sorte que par moments nous n’apercevons plus de l’eau 
aptour de nous. L’adjudant $. a calcule sa manauvre 
si exactement que nous arrivons juste devant le canot 
pneumatique. Observateur et mecanicien de bord 
sortent alors de la cabine et grimpent sur le flotteur, 
attendant le bref instant ol, marchant & faible vitesse, 
nous allons atteindre le canot. Le voici dejä qui vient 
& notre rencontre, une vague le pousse directement sur 
le flotteur. Avec la rapidit& de l'&clair nos deux ca- 
marades le saisissent et le hissent A bord avec les deux 
Anglais. Le sauvetage a reussi. 

A peine les rescapes ont-ils &t€ amenes & l’interieur de 
l'avion que le pilote remet les pleins gaz. Bondissant 
sur les vagues, le Do reprend de la vitesse, envelopp& 
de nouveau d’&cume et d’embrume. L'eau n’est vral- 
ment pas douce et lisse comme certains terriens pour- 
raient l’imaginer. Notre coucou doit supporter de 
terribles secousses. Mais il est d’une construction ro- 
buste. Sous la main süre du pilote, il surmonte heu- 
reusement cette seconde &preuve, Les moteurs puis- 
sants l'enlevent, et nous reprenons la route de notre 
port d’attache. 

Epulses et apathiques, les Anglais sont assis A leur 
place. Ainsi que nous l’apprenons plus tard, ils ont 
err& pendant plus de vingt heures sur la mer et semblent 
completement demoralises. L’un surtout a l’air parti- 
eulierement abattu et effrayd. Le fracas des moteurs 
rend toute conversation impossible. Nous nous con- 
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tentons donc de leur faire &crire leur nom et leur donnons quelque chose A manger. — 
Apres l’atterrissage, tous deux sont interroges. De leurs declarations, il ressort que, 
la veille, ils ont &t& survoles 4 deux reprises par des avions allemands et qu’ils ne 
se sont pas fait remarquer par des signaux. Pourquoi donc? ls pretendent avoir 
dormi et n’avoir apergu les avions que trop tard. Mais m&me & ce moment la, ils 
auraient encore pu tirer des fus&es lumineuses, et auraient certainement &t& re- 
marques. La vraie raison de leur conduite, leurs questions mefiantes nous la r&- 
velent. Pourquoi les avons-nous rep&ches, pourquoi avons-nous, pour eux, alert& 
un hydravion et risqu& un p£rilleux amerrissage? «Eh bien », dit l’officier qui les 
interroge, « c’est que nous rep&chons tous les naufrag&s, qu’ils soient Allemands ou 
Anglais ». « Et qu’allez-vous faire de nous? » demandent-ils, toujours avec la m&me 
defiance. On leur explique qu’en tant que prisonniers de guerre ils seront naturelle- 
ment convenablement traites conform&ment au droit international. Ils ne l’avaient 
pas cru, et c’est pourquoi ils avaient tout d’abord prefere s’abandonner aux &l6- 
ments plutöt que de se laisser faire prisonniers par les Allemands. Ce n’est qu’ä 
bout de force et d’espoir qu'ils avaient saisi la derniere chance de salut qui s’offrait 
A eux, 

Nous avons &cout€ en hochant la tete tant la conduite des deux Tommies nous 
paraissait incomprehensible. Elle ne s’explique que par la propagande anglaise 
qui continue & nous decrire sous les traits de barbares, de bandits, de sauvages 
feroces, capables de toutes les cruautes. «Et pourtant, c’est exactement le con- 
traire! » dit le caporal M., sur la poitrine duquel luit l’insigne d’argent des blesses 
de guerre. -« Vous souvenez-vous de l’ignoble manitre dont les Anglais se sont 
conduits le jour oü nous voulions sauver des camarades? Dans leurs machines 
de chasse, ils ont tir€ non seulement sur nous, mais aussi sur les canots! » L’un des 
Tommies qui a &coute repond que ceux qui ont agi ainsi m’etaient certainement 
pas des Anglais, mais probablement des Australiens ou des Neo-Zelandais. A ce 
moment, l’adjudant-chef M. qui, en temps ordinaire, ne s’irrite pourtant pas facile- 
ment, frappe du poing sur la table. «C'est absolument sans importance que ce 
soit les Anglais eux-m&mes qui fassent ces cochonneries ou qu’ils les fassent faire 
par d’autres. Ces autres ne portent-ils pas l’uniforme de l’aviation anglaise? Ne 
les avez-vous pas mobilises et mis en action contre nous? Les gentlemen anglais 
sont tout aussi responsables des actes de leurs seides que de leurs propres actes! » 
L’&quipage annonce son retour au commandant d’escardille et declare, bref et 
modeste: « Mission ex&cutee, canot rep&ch, deux Anglais sauves. » 


Fleurs, tentes, attaques nocturnes 


Avec une escadrille de combat en Cyrenaique 
Par le correspondant de guerre Dr. Barthold 


PK ‚epuis toute une serie de mois, l’escadrille est « &tablie » en Afrique. Elle 


a pris part & la recente avance des armdes detanks du general colonel 

Rommel, et a contribue au succes de l’offensive de janvier de cette annee. Elle a 
donne un &clatant exemple de ce que peuvent accomplir des &quipages relative- 
ment peu nombreux et entierement r&duits & eux-m&mes sous la direction d’un 
commandant d’escadrille &nergique et &prouve dans les combats. 
Troupe de choc des airs, ils ont, jour et nuit, au cours d’incessantes attaques, d&- 
verse leurs cargaisons de bombes sur l’ennemi, sur des objectifs maritimes et ter- 
restres, sur les lignes arrieres de l’ennemi, souvent loin derritre les lignes d’operation 
proprement dites, sur les voies ferrees de l’Egypte occidentale, sur des emplacements 
d'a.a.a., des colonnesennemies,descamps de tentes, et-aussi sur Tobrouk et son port, 
cette forteresse me&morable de la cöte libyenne, dont nos enfants parleront encore 
quand le fracas de la guerre se sera depuis longtemps &teint et que la paix rögnera 
de nouveau dans cette vaste contr&e encore si peu explore. 
Tous les &quipages, jeunes et vieux, ont pris une part &gale aux succ&s de l’escadrille. 
lls sont assis quatre par quatre dans leurs avions de combat, et mettent le cap sur 
les objectifs ennemis; haut dans le ciel, ils passent & toute vitesse, tournant les 
yeux & droite, & gauche, exerc&s comme des rapaces qui veulent fondre sur leur 
proie du haut des airs. Obervateur et radio determinent sans cesse de nouveau 
route et position, tandis que le mitrailleur de bord, qui a la meilleure vue vers le 
bäs, observe constamment si des chasseurs ennemis n’approchent pas de l’arriere, 
Pour commencer, ils ont campe dans le desert, au bord de la Grande Syrte. Ils 
ont men une vie de nomades avec toutes ses difficultes (surtout au point de vue 
de l’entretien technique des lourds avions de combat et des conditions, extreme- 
ment defavorabies, de depart et d'atterrissage), mais aussi avec toutes les gran- 
dioses impressions que la vie au dösert fait naltre dans des hommes jeunes & l’esprit 
<curieux et ouvert. 
Au cours d’une lutte incessante contre I’ennemi dans l’air, les &quipages ont trouve 

'occasion de faire leurs preuves des les premieres semaines. Bien souvent, ils ont 
dü livrer de rudes combats ariens contre des chasseurs adverses superieurs en 
nombre et en vitesse. Certains &quipages, de bons camarades, y ont trouve la mort. 
L’Afrique est si grande, le ciel est si vaste, qu’il semble presque sans importance 
qu’une escadrille de combat soit mise en action de ce point ou de cet autre. L’espace 
parait engloutir hommes, materiel, et toutes choses en general. Parfois il menace 
litteralement de vaincre la guerre. Oü se trouve vraiment l’ennemi? Oü est le 
front? Ce sont 1 des questions que tout vieil « Africain » connalt par experience, 
Et pourtant, il est essentiel de trouver des a&rodromes bien situes, de se rapprocher 
encore davantage de l’adversaire. 
Plusieurs fois, l’escadrille « demenagea », mais la vie nomade oontinua. Avec ses 
tentes, ses camions et tout l’indispensable reste, elle continua d’avancer, toujours 
en töte, car les avions &taient constamment aux trousses de l'ennemi, tandis que 
les troupes de terre se heurtaient encore, dans leur marche en avant, ä une certaine 
resistance qu’elles devaient tout d’abord briser. 
L’escadrille arriva en Cyrenaique, cette partie de la Libye italienne que la guerre 
a dejä balayde plusieurs fois d'ouest en est, puis d’est en ouest, laissant derriere 
elle des ruines qui, elles aussi, se perdent A un tel point dans l'immensite de lespace 
que c'est A peine si on les remarque. Seules les villes du littoral, avec leurs maisons 
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Qu’entend-on a vrai dire par un 
«bon entretien des dents»? 


Si Don parle aujourd'hui de lentretien des dents, on pense generolemeni au 
au nettoyage des denis que l'on fait une ou deux fois par jour arec la brasse 
ä denis ei de la päte dentrifrice. On en sent le besein comme om sent le besoin 


de se laver. 


Mais U’entretien des dents est arant tout une mesure d'hygiöne präventive. 
Nous pourons plus facilement renoncer ä nous laver que renoncer ä entretenir 
nes denis. Le sens d'un ben entretien des dents ne consiste pas seulement ä 
aveir des dents beiles, propres et brillantes, mais aussi ei surtout ü les conserver 


en bonne sanıd, 


La conservation de la sante des denis jeue un röle d’une importance capitale 
pour la sanıö de tous le corps. La seience reconnait toujours plus elairement 
les rapports intimes qui existent enire les maladies des denis et les maladies 
göndrales. Un bon entretien des dents est done extrömement necessaire. Malheu- 
reusement, on ne l’effectue pas toujours dans la mesure requise pour la sand 
de chacun en partieulier et de tous en göndral. 


Un bon entretien des denis est plus qu'un netteyage des dents. Ce bon entretien 
commence quand nous donnos asse: de travail ä nas dents: Nous devons autant 
que possible manger des aliments durs ou erus, par exemple du pain complet, 
des carottes, des choux-raves, des narets, de la salade et le plus de fruits possible. 
Cette nourriture — mächie ä fond — est trös saine et favorable pour tout 
Vorganisme, en möme temps qu’elle protäge les denis contre la ruine. En outre 
nous devons, deux fois par jour. surtout le soir, veiller ü enlever entirement 
tous les corps Arangers et les restes non seulement de toutes les dents, surfaces 


de masticı 





ion, faces antrieures ei posterieures, mais aussi partieulidremen 
des espaces libres entre les dents. Pour ce but, nous arons besein d'une bonne 
brosse ä dents et d'une päte dentifrice de qualit# comme Chlorodont. Enfin, 
pour prövenir les maladies des denis il eat necessaire de faire examiner ses 
dents deux fois par an par un deptiste, möme si l’on n'a pas encore des maux 
de denis. 


Ce systäme de bon eniretien des dents assure en une large mesure que des 
maladies des dents avec toutes leurs suites soient deitdes, car une mesure complöte 





Tautre et augmente son efficacite. 





La päte dentifrice de qualite 





est le moyen efficace pour un bon entretien des dents. 
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blanches de style colonial, ont presque toutes con- 
siderablement souffert. Les colonnes traversent ces 
endroits en toute häte, et ne trouvent plus que gä et 
la, au bord des ouadi desseches, des debris de camions 
et des fuselages d’avions, consumes et deform&s. A part 
cela, on n’apergoit, loin A Ilronde, que le plateau 
rocheux habituellement denude mais actuellement 
parsem& de fleurs printanieres. 

L’artere vitale de tout ce « front » &tire sur une &norme 
distance est la grande route cötiere construite par les 
Italiens, la « Via Balbio », sur laquelle les colonnes ont 
roul& au cours des diverses avances et retaites, tanks, 
a.a.a., artillerie, colonnes de renfort et de ravitaille- 
ment; l’armee des vehicules &ternellement en marche. 
Nous vivons maintenant dans la « Vallee des Serpents ». 
jour et nuit, nous entendons le tonnerre des canons et 
voyons nos chasseurs et stukas s’&lever des proches 
aerodromes pour partir en mission. Le vent souffle 
sur nos tentes et sur la vallee, et des fleurs que les 
pluies de printemps font naitre: des grandes marguerites 
jaunes, des pavots d’un rouge &clatant, et de toutes les 
autres fleurs de Cyr&naique, monte une odeur aromati- 
que qui se r&pand sur toute la region. Tout semble 
ensoleill& et paisible. 

Mais lä-bas, dans la « tente-bureau », des sonneries de 
telephone retentissent, des ordres d’attaque arrivent; 
alors, les avions doivent &tre charges de bombes, le 
personnel technique se rend dejä sur le terrain, bientöt 
suivi des &quipages, de ces hommes qui volent & 
l’ennemi pour lui rendre la vie dure. 

Le matin, & l’aube, le sergent de service se campe au 
milieu du vallon, siffle une paire de fois et crie, aussi 
fort que possible afin que les dormeurs l’entendent dans 
toutes les tentes: «Escadrille — debout!» Puis 
commence l’extraordinaire travail quotidien de l’esca- 
drille en Cyrenalque. 

Ce matin, l’escadrille s’est rassemblee au grand complet. 
Le commodore nous a transmis les souhaits du mar&chal 
du Reich. Dans ces occasions, nous reprenons soudain 
conscience de n’&tre qu’une partie d'un grand tout, une 
partie de l’aviation, des armees allemandes. Et, aussi 
loin que nous soyons de la patrie, separes d’elle par la 
Mediterranee, nous formons pourtant tous une seule 
grande famille. C’est lä le sentiment de solidarit& qu’on 
doit avoir, dans l'escadrille comme dans toute autre 
'hacun est lä pour les autres. 
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Gröle d’adier sur Malte 
Violentes attaques contre La Valette 


Par le correspondant de guerre Erwin Billhardt 


PK et la joie des &quipages volants est 
encore si grande qu’ils en parlent tous & la 
fois de sorte qu’il est encore impossible d’obtenir d’eux 
un recit exact et complet des &venements qu’ils viennent 
de vivre. Depuis des jours, les alertes a6riennes se sont 
succödees & Malte presque sans interruption. Notre 
escadrille n'est qu’une des nombreuses formations qui 
pilonnent Ile. Pendant toute la journee, des avions 
allemands l’ont survolee. Pendant toute la journee, 
Vartillerie antia6rienne a tire avec la furie du d&sespoir, 
les pourvoyeurs, extenues, haletants, ont traine 
d’innombrables obus jusqu’aux pieces lourdes, d’in- 
nombrables magasins jusqu'aux canons de petit calibre. 
Je m’en vais chez les &claireurs. De leur hall, une vive 
lumiere brille encore en ce soir de Päques. Chez eux, 
le silence est si grand qu'on entend les hommes respirer. 
De temps en temps, un bruit de papier froisse. Parfois 
aussi, on pergoit le grattement d’un crayon sur un 
photo. Une lampe grince un peu dans sa charniere. 
L’examinateur en dirige la lumitre plus droit sur la 
photo qui se trouve devant lul. Puis il pose soudain 
son gros crayon rouge, respire profondement et dit: 
« Messieurs! Malte a la petite verole! » Maintenant, on 
peut le deranger et examiner la derniere photo. Elle 
ne contient m@&me pas encore les derniers r&sultats. 
D’autres bombes doivent donc, entretemps, s’&tre 
encore abattues sur La Valette. Par comparaison avec 
ta photo que j’ai vue quelque temps plus'töt, la ville 
est completement transformee. De grands cercles, 
rectangles et carres marquent les nouveaux coups 
portants qui l’ont atteinte depuis ce matin. 
Nous sommes encore penches sur l’image lorsqu’un 
lieutenant des &claireurs nous surprend avec une photo 
qu'il a prise au-dessus de Malte & la fin de l’apr&s-midi. 
« Je ne puis encore vous donner aucun renseignement 
precis », nous dit-il,« et d’ailleurs on ne sait pas jusqu’ä 
qüel point le commandement permet d'indiquer et de 
publier tous les coups portants reconnus. Mais il est 
certain queLa Valette a regu aujourd’hui le coup le pl 
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rude qu’elle ait jamais eu & supporter. Cette pluie de 
bombes a presque compl&tement andanti le chantier 
d’Etat. Voyez ici cette photo, prise ce matin peu apr&s 
ie lever du soleil, elle vous montre un grand hall 
d’usine. Et regardez maintenant celle-ci, qui a &te 
faite dix heures plus tard & peine. Que voyez-vous? » 
Je r&ponds, retenant mon souffle d’&motion: «Rien!» — 
«Non, il n’y a plus rien, ce hall a 6t& rase, balaye. 
Et ici encore, un hall de montage ou quelque chose de 
ce genre, le matin debout et entier, le soir döchiquete et 
demoli. Ici, dans le dock, une bombe s’est abattue sur 
la porte d’ecluse. Le destroyer qui s’y trouve et qui 
devait &tre radoube a regu de nouveaux trous au lieu 
de nouvelles pieces. Plus tard je pourrai vous dire 
jusqu’ou vont les nouveaux degäts. Ici un autre 
encore, sur lequel a passe toute une serie de bombes. 
Regardez bien le dock dans lequel il se trouve. Ces 
grands trous dans les-parois, c’est votre commandant, 
qui les a faits aujourd’hui avec ses bombes. Ici, un 
entrepöt de petrole incendie. Ici des coups portants 
dans des depöts de munitions, Ici des cantonnements 
devastes.» Ici, toutes les photos sont entierement 
couvertes de points d’impact de bombes, comme si 
Malte avait vraiment des cicatrices et des plaies comme 
un visage atteint d’une maladie ravageante. On ne 
peut tout retenir d'un coup, on n'a pas le temps de 
decrire les details. « L’importance de cette journde », 
reprend l’&claireur, «l'importance de cette journde, ce 
sont les Anglais qui sont le mieux places pour l’&valuer. 
Leur chantier d’Etat est ananti, du moins dans ses 
parties principales. N’oubliez pas que c’&tait ici que se 
trouvaient les bases et chantiers de r&paration des 
unites de la flotte anglaise, qui, par le nombre, sont 
aussi fortes que la flotte metropolitaine britannique 
active. N’oubliez pas que les installations de Malte, 
c’est-ä-dire le chantier d’Etat de La Valette, ont 
depasse de loin celles de Gibraltar, et vous aurez alors 
une idee du coup qui a &t& aujourd’hui inflige aux 
Anglais. On devrait d’ailleurs en savoir beaucoup 
davantage sur Malte, savoir quelle enorme quantite 
d’objectifs militaires se trouve ici r&unie dans un 
espace extr&mement reduit, mais dans des positions 
solides extraordinairement favorables, puissamment 
armees et defendues. Sur ce gros nid de La Valette, 
nous avons fait pleuvoir une gröle de bombes qui 
depasse tout ce qui s’y &tait abattu jusqu’ä present 
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Ce que l’ou ne deveait pas voie 


u. MOiS CE QUE 10u5 GBSEEVCHS SCuvent 


& savoir qu'une femme enlöve en cachette ses souliers sous la 
table parce que ses pieds lui font mal des nombreuses courses 
et des non moins nombreux arräts qu'elle a dü faire dans sa 
Pprofession ou son m&nage, ou parce qu'elle est fatigu&e ou 
surmenee. Dans de tels cas, presque chaque pas est une souf- 
france; les pieds brülent et piquent; ils transpirent, gonflent et 
ne sont plus bons pour aucune chaussure. On dit souvent 
« Mauvois pieds, Mauvaise humeur >, mais il orrive frequemment 
que le repos et Ic joie sont gätes parce que les pieds ne sont 
pas en bon etät. 


Gräce aux produits d’entretien des pieds Efasit vous pouvez protöger 
De peu d’argent vos pieds contre ces maux et leur conserver leur 
aicheur et leur capacite. Le bain de pieds Efasit rafraichit et vivifie 
le pied en stimulant la circulation du sang. La cräme pour les pieds 
Efasit libere de pressions et brülures, emp&che la formation d’ampoules 
et de cales et exerce une action curative tout en &cartant toute odeur 
desagre&able. la poudre pour les pieds Efasit empäche toute trans- 
Ppiration et toute s&crötion gänonte; elle exerce une action rafraichis- 
sante et desinfectante. la Teinture contre les cors aux pieds Efasit 
libere rapidement et sans douleur des cors aux pieds et durillons. 


Bain de pieds Efasit (8 bains) | Cröme pour les plods Efasit 

Poudre pour les pieds Efusit Teinture contre les cors aux pieds 
les pröparations Eiosit &prouvdes pour l'entretien des pieds sont en vente dans toules 
les pharmocies, drogueries et mogasins de lo brunche. Foites - en l'essoi sans tarder. 
os pieds vous en seront reconnaissants. Bons pieds — Bonne humeur. 


Entretien des pieds 
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Sans caoutchouc. Fabriqu& entierement en 
matitres premitres allemandes. Et ayant 
deja fait ses preuves depuis 2 ans 


Blankebldst 


Carl Blank - Bonn/Rh 














I ost pröcieux de possöder aujourd'hui un Retina. EI naturellement de le trailer 
avec grand soin. Cet appareil petit format de pröcision vous fournit d’eilleurs 
pour cela des phologrophies de toute beauis 











Le remöde dprouvs 


Antirheumatikum 
LIHTTTTEITTTT 
Antipyretikum 


Emballoge original 
20 comprimds de O,5 gr. 


MÜNCHEN 








Passe- 


Figure Magique 











aaaaa,dd,eeeeeee,iiiiii,llliii,nnn 
nnn,00000000,pppPp,rr#wrrr ntt,xx 
Plactes dans l’ordre, ces lettres donnent horizontale- 
ment et verticalement les mömes mots, de signification 
suivante:; 

1 Moyen de voler 

2 Membre d’une congregation 

3 Chemin en pente rapide 











34 Non visite 1 
Charade 
chi — cho — dom — du — e — e— Ta — ges — gli— 
i— in — is — le — le — li — Io — ment — 
nau — ne — 0 — ot — ourcgq — pe — quin — quir 


quis — ra — ri — sac — sail — se — sec — seo — 

son — tal — ter — teur — ti — tout — trs — u — u 
ul — ur — va — vau — vos — zwing 

A l’aide de ces syliabes formez 21 mots de la signi- 

fication ci-dessous. Les initiales et les dernieres lettres 





Dis que Von a fait un essai des produits PERI on est bientät devemu 
*Perianien ». Mais le prineipal e’est que celui qui devient + Pfrianien» 
le reste. Aujourd’hui aussi. Möme si passagtrement Fun ou Yantre 
des produits Peri n'est pas disponible. La qualit£ est ineubliable. Songez 


parmi les produits 
PERI 


ya ia Crime 


mourrit, entretient, asouplit et rend 
&lastique ia peau. La Crime PERI-Hama- 
melis est, par sa composition speeiale, un 
complöment bienfaisant du rasage PERI. 


Illoue, le connaisseur - de PERItoute la valeur 


> 


DR. KORTHAUS 





temps 


de ces mots iues de haut en bas, vous donnent un 
passage celöbre d’«Horace » de Cormeille. 

1 Ville sur lesGard, 2 Er dernier (adv. latin), 3 Per- 
sonnage mythologique, 4 A certains jeux la vade ou 
le renvi de tout l’argent qu’on a devant soi ‚5 Personne 
active, 6 Vase antique, 7 Oiseau, 8 Nom ancien du 
Danube, 9 Nymphe changee en rocher, 10 Reforma- 
teur suisse, 11 Chaine de montagnes de France com- 
mengant pr&s de Beifort, 12 Riviere de France se 
jetant dans la Marne, 13 Sorte de paresseux de I’Ame- 
rique tropicale, 14 Jeswite et astronome italien, 15 Me- 
sure de poids, 16 Ile allemande au debouche de l’Oder, 
17 Lac italien en Lombardie, 18 Architecte frangais 
du XViliöme siöcle, 19 Hindou, 20 Qui est contre 
la regle, 21 Symptöme nerveux. 111 





Dick Zune eere ange 18... .nounerneannennsene 
O.onuonssnannrannesnen Messern diesen 
Er ee Minden tassnnsencumness 


Cassements de täte 
Mon « premier » s’emploie pour encourager 
Mon «second » baigne Turin, Plaisance 
Mon «troisieme » marque un sentiment de gaiet& 
Mon + quatri&me » aime la prudence 
‚Action d’appröter, de fixer, vous donnera mon 


«entier » 16 


PERI-Hamamelis qui 





FRANKFURT A.M. 





Fr 
L 
Sur une voie ferr&e comprenant une voie principale 
et 2 embranchements qui se rencontrent sur une plaque 
tournante,setrouvent une locomotive et 2 wagons let I1. 
A cette locomotive incombe la charge de deplacer ces 
wagons de telle fagon que I prenne la place de II et II 
celle de I. Ce travail acheve, elle doit rejoindre son 
point de depart tout en &vitant de se servir de la p aque 
tournante, son poids depassant la force portative de 
ceile-ci. 54581 


Les solutions 
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| + R&cemment, je suis tom- 
bee juste‘ dans les fai- 
) sceaux. C’etait merveil- 
" leux,je me croyaisdevenue 
une &toile de cinema!» 


En bas: «Alors, Krause, 
qu’est-ce que vous cher- 
| chez. done lä?» «Le pro- 


Oui, les gars ont 
lintelligence «lumineuse» 


Illustrations de Gerd Pinguin (5), J. K. Martin (1) 





“ru peux dire 4 l’4djudant que notre rhume est gueri, nous nous sommes faits r 
irradier cette nuit!» ' 





«Le juteux 2 dit que si nous lanternions encore une fois, nous devrions faire 
du rabiot ä en devenir sourds et aveugles! » 
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